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Ce livre est dédié à mon extraordinaire mari, Joshua Mummert. 

Non seulement s’est-il occupé de la maison pendant que je passais des heures devant mon ordinateur 
portable, mais il m’a écoutée discourir sans fin sur mon roman. Sans son soutien constant, je n’aurais jamais 
commencé à écrire. Chaque fois que j’ai voulu abandonner, il m’a attirée loin du précipice. Je l’estime plus 

que je ne pourrai jamais l’exprimer. 

Merci pour tout. 

Tu es un mari, un père et un ami fabuleux. 



PROLOGUE 


S i l’on m’avait demandé quelques mois plus tôt si j’allais un jour quitter le parc 
à roulottes en vie, j’aurais souri et répété ce même mensonge que je me racontais 
tous les jours : « Je vais en sortir et me bâtir une vie meilleure ». J’ignore si j’y 
ai franchement cru à un moment donné, mais c’était la seule chose qui 
m’empêchait de m’effondrer et de renoncer à la vie. Physiquement, j’ai quitté le 
parc à roulottes et toutes les choses qui me tuaient à petit feu. Mais tout ça 
m’accompagne toujours. 

Je fixai les restes fumants de mon passé. Le sol était brûlé et mort. Tous mes 
souvenirs et les horreurs qui s’étaient déroulés à l’intérieur de ces quatre murs, 
éviscérés par la minuscule flamme qui dansait dans mon cœur pour Tucker. 

Il était temps de reconstruire ma vie à partir de zéro, sur ces restes brûlés. Je 
devais laisser derrière moi le décès de ma mère et de mon bébé qui ne verrait 
jamais le jour. Je devais pardonner à Jackson de m’avoir tout enlevé. En vérité, 
je n’aurais peut-être jamais pu m’échapper s’il n’avait pas détruit tout ce qui me 
retenait. Je ne comprendrais jamais pourquoi il avait fait ce qu’il avait fait et 
c’était peut-être prévu ainsi. Mais en dépit de tout ça, je ne pouvais plus vivre 
dans le passé. Il me fallait continuer et devenir la personne que je voulais être. 



CHAPITRE 1 


J’avançai de quelques pas hésitants dans ce qui restait de mon ancienne vie. Il 
n’avait pas plu depuis l’incendie et les cendres recouvraient tout ; il était difficile 
de savoir où mettre le pied. La structure en métal bon marché était tordue et 
calcinée. Les marches d’entrée en béton étaient toujours là, noircies et ne menant 
nulle part. C’était l’endroit où j’avais vu mon père en pensée pour la dernière 
fois. Je progressai dans les débris, refusant de m’appesantir sur la personne que 
j’avais perdue parce que mon père ne vou-lait pas faire partie de ma vie. « Jax, 
au moins... » Je ne pus même pas terminer ma pensée. Penser à lui autrement 
qu’à l’animal qu’il était me retournait l’estomac. Des morceaux de notre vieux 
téléviseur craquèrent sous mes pieds et je sus que j’étais en face de ce qui avait 
été notre corridor. Ma gorge commença à se serrer tandis que je m’efforçais 
d’affronter mon passé et de parcourir ce chemin une dernière fois. C’est étrange 
comme les souvenirs peuvent nous tenir en otage grâce à quelque chose qui 
n’existe plus. Je pris une profonde respiration, inspirant l’air qui sentait le feu de 
camp et je relevai légèrement le visage vers le ciel. Le soleil brillait, me 
réchauffant la peau, et les oiseaux s’interpellaient au loin. Il n’y avait pas de cris, 
pas de haine, seulement la vie qui continuait dans le sillage de l’indicible 
tragédie. 

Je contemplai l’arrière de la vieille roulotte voisine tout en me dirigeant vers 
elle. Mon corps évita par réflexe le vieux seau qui servait à recueillir l’eau de 
pluie, même s’il avait depuis longtemps disparu et fusionné avec la terre. Je 
m’arrêtai, jetant un coup d’œil à ma chambre sur la gauche. Un petit sourire joua 
sur mes lèvres alors que les larmes commençaient à me brouiller la vue. C’était 
mon minuscule coin dans l’univers et pendant des années, ça m’avait davantage 
semblé être une prison. Mes yeux survolèrent le voisinage, observant la vie et les 
familles qui m’avaient entourée pendant des années, mais qui m’avaient été 
cachées par ces murs. Je donnai un coup de pied sur une planche de bois avec le 
bout de ma chaussure et je levai le menton en un signe muet de défi à l’égard de 



tout ce qui m’avait été infligé à l’intérieur de cette prison. C’était maintenant que 
je prenais conscience que cet endroit n’était qu’une coquille. Ma véritable 
captivité était dans ma tête. J’étais si démolie mentalement que je m’étais 
convaincue que je ne pouvais pas partir, mais c’était la peur qui me gardait ici et 
non ces murs frêles. 

Je m’avançai dans ce qui avait été ma salle de bain. L’ensemble de son 
contenu ne s’était pas désintégré dans le néant et je m’accordai un moment pour 
absorber ce qui restait de toutes ces années. La douleur, la tristesse et les êtres 
chers brutalement arrachés à moi se résumaient à un vieux tube en caoutchouc 
fragile et des souvenirs qui me hanteraient pour le reste de mon existence. Je 
regardai en direction de la chambre à coucher de l’ancienne Cass et je sus que 
cet endroit ne contenait aucun bon souvenir. Les souvenirs que je chérissais 
vraiment étaient dans mon cœur et rien ne pouvait me les enlever. 

Je poussai un long et profond soupir lorsque dans mon dos, j’entendis des pneus 
sur le gravier du stationnement. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, 
plissant les paupières sous le soleil tandis que je regardais l’élégante Cadillac 
noire garée à quelques mètres du Aggie’s Diner. Il était enfin temps de mettre fin 
à ce chapitre de ma vie. J’avais beaucoup appris et pris beaucoup de maturité au 
cours des derniers mois et j’étais prête à recommencer à zéro. Plus question de 
fuir et de me cacher sous des secrets. Je posai un dernier regard sur l’endroit où 
se trouvait auparavant ma roulotte, puis je traversai le stationnement et me 
glissai à l’arrière de la voiture par la portière ouverte. Le chauffeur hocha la tête 
une fois vers moi avant de reprendre sa place et de sortir du stationnement 
poussiéreux. 

Il était impossible de faire taire les voix de ceux qui avaient autrefois formé 
tout mon univers. Je pouvais encore entendre Jax s’excuser. Je pouvais encore 
voir le regard vide dans les yeux de ma mère quand elle tombait dans un oubli 
confus provoqué par la drogue. Les événements de cette journée qui allait 
changer ma vie à jamais rejouaient en boucle dans ma tête tandis que nous 
traversions la ville. 

Je fermai fortement les paupières et posai la tête contre le dossier de la 



banquette. Je repoussai la culpabilité en tentant de me concentrer sur les 
moments les plus heureux qui avaient amené ma vie à ce point-ci. Les souvenirs 
que je considérais comme sacrés dans mon cœur n’appartenaient pas à Jax. Ils 
appartenaient à Tucker. Il était la raison pour laquelle je pouvais voir au-delà de 
ces murs. 

Je souris et laissai mes paupières s’ouvrir en papillotant. En regardant par les 
vitres teintées et sombres, je sus que nous approchions. Je me redressai sur mon 
siège et passai mes mains dans ma chevelure blonde emmêlée. 

— Une journée importante, dit le chauffeur d’une voix rocailleuse. 

Mes yeux se fixèrent sur ses cheveux poivre et sel. Il avait au moins vingt ans 
de plus que moi. Pendant un bref moment, je me demandai si les cheveux de 
mon père allaient grisonner ou s’il en avait encore. Je chassai son souvenir de 
mon esprit et m’éclaircis la gorge. 

— Très, répondis-je alors que nous nous frayions un chemin dans la ville. 

Je commençai à fredonner la chanson à la radio tandis que nous tournions vers 
City Market. 

Lorsque j’avais fui mes problèmes la première fois, j’avais tout fait de la 
mauvaise façon. Je pensais que tout ce que je voulais était de fuir ma vie de 
merde et mon petit ami violent... Je ne m’attendais pas du tout à tomber 
profondément et follement amoureuse d’un autre homme. Mais je ne m’attendais 
pas non plus à me perdre en chemin et à être avalée dans l’univers plus grand 
que nature d’une autre personne, là où il n’y avait pas vraiment de place pour 
moi. 

Je sortis de la voiture, perdue dans mes propres pensées, alors que je levais les 
yeux sur l’édifice à logements que j’avais appelé mon foyer. 

Le chauffeur me fit un signe de tête et un sourire que je lui rendis, espérant 
pouvoir garder ma nervosité à distance encore quelque temps. 

— Merci, dis-je par-dessus mon épaule alors que je me dirigeais vers la porte 
d’entrée, puis je soupirai avant de l’ouvrir et de monter l’escalier. 

Tout allait changer encore une fois. J’ouvris la porte de mon appartement et je 
balayai du regard le salon rempli de boîtes de carton contenant le peu que j’avais 



accumulé pendant les quelques mois où j’avais vécu seule. 

Je passai la main sur l’une des boîtes alors qu’on frappa doucement à la porte 
derrière moi. Je me tournai pour la regarder quand elle s’ouvrit dans un 
grincement, et je vis Tucker debout dans l’embrasure de la porte. 

— Noix de coco ? 

Il rit et il fit courir une main dans sa chevelure avant de fermer la porte d’un 
coup de pied. Je pouvais sentir mon visage rougir d’embarras. 

— Ça me fait penser à toi. 

J’emprisonnai ma lèvre inférieure entre mes dents et je la mordillai 
nerveusement. 

Tucker avança de deux pas rapides, éliminant la distance entre nous avant de 
prendre mon visage dans le creux de ses mains. 

— Si tu voulais me sentir, Cass, tu n’avais qu’à m’inviter chez toi. 

Ses lèvres s’étirèrent en un petit sourire. Je posai ma main sur la sienne tandis 
qu’il caressait doucement ma joue. 

— C’est ce que j’ai fait. Tu étais en retard. 

J’eus un petit sourire satisfait quand ses yeux croisèrent les miens. 

— Mon vol a été retardé. Je suis désolé. 

Ses yeux se promenèrent sur les cartons derrière moi. 

— Laisse-moi me faire pardonner. 

Son regard passa rapidement de mes yeux à ma bouche. Sa langue roula sur sa 
lèvre inférieure et je sus que j’étais dorénavant impuissante à lui résister. Ses 
lèvres se posèrent fermement sur les miennes et mes genoux cédèrent 
immédiatement à son contact. Son bras gauche entoura dos et il me retint 
fermement contre lui, m’empêchant de tomber. Même sans tomber, j’avais 
succombé à cet homme il y avait longtemps. 

Je laissai ma bouche s’entrouvrir et Tucker passa sa langue sur mes lèvres, 
provoquant un gémissement de ma part tandis que je poussai ma langue contre la 
sienne. Mes mains remontèrent sur son torse musclé et dans ses cheveux 
emmêlés. Je les empoignai, les tirant délicatement lorsque son baiser se fit plus 
profond. 



La panique commença à se frayer un chemin en moi lorsque je me rappelai où 
ça nous avait déjà menés auparavant. Mon corps se raidit involontairement à ce 
souvenir. Tucker interrompit notre baiser et il scruta mes yeux, l’inquiétude 
déformant son beau visage. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en s’efforçant de calmer sa 
respiration. 

— Je suis désolée. Je ne pense pas pouvoir... pas encore. 

Sa main glissa de ma joue jusqu’à l’arrière de ma tête alors qu’il me pressait 
contre son torse. 

— Je vais attendre une éternité. Seulement, ne t’enfuis pas une autre fois loin 
de moi. 

Il embrassa le dessus de ma tête. 

— Je vais attendre le temps qu’il faut. 

J’acquiesçai d’un signe de tête et écoutai le rythme régulier et apaisant de son 
pouls. J’ignorais comment j’avais fait pour passer ne serait-ce qu’une journée 
sans l’entendre. Sa voix interrompit mes pensées quand son torse vibra sous mon 
oreille au son de chacun de ses mots. 

— Es-tu prête pour notre propre « et ils vécurent heureux jusqu’à la fin des 
temps » ? 

Je reculai pour le regarder dans les yeux. Je voulais qu’il constate la sincérité 
de chaque mot que j’étais sur le point de prononcer. 

— Je ne veux plus être séparée de toi une seule minute. 

Je parlai avec toute l’assurance dont j’étais capable, même si j’étais terrifiée à 
l’idée de passer à l’étape suivante avec Tucker : quitter mon appartement, ce qui 
avait été ma faible tentative pour prendre un nouveau départ, pour passer les 
prochains mois en tournée avec lui et son groupe Damaged. Je jetai un œil dans 
mon appartement étroit, prenant soudain conscience que, même s’il m’était 
familier, il ne me donnait plus l’impression d’être mon foyer. Les bras de Tucker 
étaient ma maison, peu importe où ils m’amenaient. 



CHAPITRE 2 


J e pris une profonde inspiration et hochai la tête. Il coinça une mèche de mes 
cheveux blonds derrière mon oreille et me fit un clin d’œil avant de se tourner et 
d’ouvrir la porte. Deux hommes de stature importante entrèrent et commencèrent 
à transporter les boîtes à l’extérieur de l’appartement. Je ramassai le petit sac que 
j’avais préparé pour notre voyage. 

— Viens. 

Il se pencha, s’empara de mon sac et me prit la main pour me tirer vers la 
porte d’entrée. Nous descendîmes la volée de marches et sortîmes dehors. La 
motocyclette de Tucker était garée contre le trottoir. Il prit mon casque et me le 
tendit avec un sourire, dévoilant ses fossettes. Je ne voulais être nulle part 
ailleurs qu’avec Tucker. Je le regardai enfourcher sa moto et donner un coup de 
pied sur la béquille. La moto rugit sous lui quand je lançai ma jambe par-dessus 
et enroulai mes bras autour de la taille de Tucker. Je ne savais pas du tout où 
nous allions et je ne m’en souciais pas. Je lui repris mon sac et le passai en 
bandoulière sur mon épaule. Je posai la tête sur son dos et fermai les yeux, 
laissant le soleil me frapper le visage tandis que nous sortions de la ville. 

Nous nous faufilâmes dans le trafic sur l’autoroute 1-95 ; les plus gros édifices 
s’effacèrent graduellement derrière nous jusqu’à ce que nous nous retrouvions 
entourés d’arbres. Je remarquai que nous nous dirigions vers Eddington. Nous 
quittâmes l’autoroute et arrivâmes à un panneau d’arrêt. Les mains de Tucker 
rejoignirent les miennes et les caressèrent en douceur. 

— Je veux te montrer quelque chose, cria-t-il par-dessus son épaule. 

Je hochai la tête contre son dos alors que ses muscles se contractaient et 
s’étiraient pendant que la moto tournait sur Maple Street. Nous dépassâmes en 
vitesse les routes menant à mon ancienne maison. Je me détendis un peu en 
sachant qu’il ne me faudrait pas affronter les démons de mon passé. Nous 
ralentîmes et virâmes sur une vieille route de terre bordée d’arbres. Lorsque nous 
entrâmes dans la clairière, je compris où nous nous trouvions : le vieux cimetière 



Basin. Tucker s’arrêta sur la pelouse et éteignit le moteur de la motocyclette. 

— Pourquoi sommes-nous ici ? 

Ce n’était pas l’endroit où ma mère et Jax étaient enterrés. Je ne connaissais 
personne qui avait été enterré ici pour son dernier repos. Je descendis de la moto 
et retirai mon casque d’une main, passant l’autre dans ma chevelure. Je survolai 
du regard le champ parsemé de pierres tombales. Certaines étaient anciennes ; 
d’autres, récentes. Tucker descendit de son engin et prit le casque dans ma main 
avant de retirer le sien. Il fit glisser le sac sur mon épaule et il le suspendit sur les 
poignées. 

— J’ai une surprise pour toi. 

Il me tendit la main et je laissai nos doigts s’entremêler. Il me tira vers le petit 
champ et je me tramai les pieds, me demandant ce qu’il pouvait bien me 
réserver. 

Nous progressâmes paresseusement jusqu’à un petit arbre au fond du 
cimetière, à côté duquel une minus-cule statue d’ange avait été installée. Je levai 
des yeux perplexes sur Tucker. Il lâcha ma main et il désigna la pierre d’un signe 
de tête. Il se frotta les paumes ensemble nerveusement quand je m’avançai, 
coinçant mes che-veux derrière mes oreilles et me penchant pour lire 
l’inscription. 

Un autre ange s ’est envolé 

Cass Daniels & Tucker White 

Je tendis la main et passai les doigts sur la pierre froide, tâtant chacune des 
marques laissées par les lettres. Tucker s’agenouilla à côté de moi, ses mains 
formant des poings devant sa bouche. 

— Quoi ? 

Je pouvais à peine prononcer ce mot étranglé. 

— J’ai pensé qu’il serait bon d’avoir un endroit où pleurer. Un endroit sans 
tous les mauvais souvenirs. 

Ses yeux s’embuèrent tandis qu’il fixait la pierre devant lui. 

Ça donnait un sens très réel à tout. Ma main tomba sur mon ventre alors que je 
pensais à cette affreuse nuit. 



— Je suis désolé. J’ai seulement pensé... 

Il tenta de s’expliquer. Je tendis la main et je lui agrippai fermement l’avant- 
bras. 

— Non. C’est parfait. Notre enfant méritait une place dans ce monde. 

Je hochai la tête. Il avala et baissa les yeux sur l’herbe. Le vent commençait à 
souffler, fouettant mes cheveux devant mon visage. Tucker se tourna vers moi et 
il les repoussa doucement. Son front tomba sur le mien, et je fermai les yeux, 
respirant profondément et inspirant son odeur de liberté. 

— Merci, murmurai-je. 

Il se leva et il me tendit la main. Je plaçai la mienne dans sa paume, et il me 
releva sans effort et m’enlaça. 

— Peu importe ce qui nous arrivera, nous traverserons tout ensemble. Si ça te 
fait mal, Cass, ça me fait mal à moi aussi. 

Je hochai la tête contre son torse, incapable de trouver les mots pour exprimer 
ma gratitude de sa détermination à se battre pour moi. 

— Viens. Nous avons des souvenirs à créer. 

Il recula et me décocha un de ces clins d’œil qui parvenait encore à me faire 
rougir. J’attrapai sa main et nous marchâmes jusqu’à sa moto. Peu importe à quel 
point j’essayais de combattre, nous étions faits pour être ensemble, Tucker et 
moi. Maintenant, nous avions notre ange personnel pour veiller sur nous. 
Lorsque nous rejoignîmes la moto, Tucker prit mon casque et le glissa sur ma 
tête avant d’attacher la sangle sous mon menton. 

— Nous avons un long trajet devant nous. 

Il mit les mains sur la ceinture de ma robe bain de soleil et il m’attira à lui, 
m’embrassant avec force sur les lèvres avant de reculer d’un pas et d’enfiler son 
propre casque. Il monta sur son engin et je l’imitai, enroulant mes bras autour de 
sa taille et passant les doigts sur les bandes de muscles de son ventre. 

Nous roulâmes hors du cimetière et prîmes la direction de l’autoroute. J’étais 
heureuse que la journée soit chaude, car j’avais décidé de porter une robe ce 
jour-là. Néanmoins, le vent la rendait fraîche pendant que nous quittions 
Eddington et laissions toutes ces horribles expériences derrière nous. J’ignorais 



totalement où nous nous rendions et je ne m’en souciais pas vraiment. Je 
regardai les voitures autour de nous passer dans un brouillard tandis que nous 
nous dirigions vers l’autoroute Interétat 75. Nous roulâmes pendant des heures, 
ne nous arrêtant que pour faire le plein d’essence et étirer nos jambes. 

La circulation devint plus dense et nous ralentîmes presque à pas d’homme en 
nous dirigeant vers Atlanta. Je n’y étais jamais allée auparavant et je n’arrivais 
pas à me faire à l’idée qu’un aussi grand nombre de personnes peuplaient cette 
ville. Tout le monde avait sa propre destination et personne ne se souciait des 
hordes de gens autour. 

Tucker emprunta une sortie de l’autoroute et se faufila à travers les rues de la 
ville. Tout semblait plus grand que nature. Nous nous arrêtâmes à un feu de 
circulation et Tucker me regarda par-dessus son épaule, frottant mes mains qui 
agrippaient encore sa taille. 

— Tu as faim ? 

— Absolument ! criai-je par-dessus le bruit du moteur. 

Il hocha la tête et il démarra lorsque le feu passa au vert. 

Après quelques feux et plusieurs virages supplémentaires, nous nous arrêtâmes 
devant un restaurant niché au rez-de-chaussée de l’un des plus gros édifices. On 
aurait dit un trou dans le mur. Je descendis de la moto, m’étirant les jambes de la 
manière la plus féminine possible. Je tendis mon casque à Tucker et me passai 
les mains dans les cheveux quelques fois. 

— Tu es belle. 

Son grand sourire fit fondre mon cœur et je serrai mes doigts dans les siens 
tandis que je le laissais m’entraîner vers le petit restaurant. 

Je n’en croyais pas mes yeux lorsque nous entrâmes. Le restaurant s’étendait 
très loin dans l’édifice et il était beaucoup plus vaste qu’il n’en avait l’air de 
l’extérieur. Les murs étaient peints d’une teinte dorée chaude avec des parcelles 
de feuilles d’or insérées dans les murs. L’éclairage était tellement tamisé qu’il 
faisait presque noir, et il y avait des bougies allumées à chaque table. Des œuvres 
d’art ornaient les murs et je nous aurais crus dans une galerie d’art s’il n’y avait 
pas eu de tables. Une femme portant un chemisier boutonné blanc éclatant et un 



pantalon noir habillé nous accueillit lorsque nous entrâmes. Nous la suivîmes 
vers le fond de la salle et nous passâmes devant un bar qui bordait le mur 
gauche. Il y avait un escalier qui menait à l’étage principal plus bas où se 
trouvait la plus grande salle à manger. Je me sentis tout à coup bien peu habillée 
pour un tel endroit. 

— C’est beau, murmurai-je quand Tucker posa son bras sur mes épaules et 
m’attira sur son flanc. 

Il déposa un baiser rapide sur le dessus de ma tête. L’hôtesse s’était arrêtée à 
une table et attendait que nous prenions place. Tucker tira une chaise pour moi, 
et je m’y assis et attendis qu’il me rejoigne. Au lieu de s’installer en face de moi, 
il choisit la chaise à ma gauche et il me tint la main pendant que nous attendions 
que notre serveuse nous apporte les menus. 

— C’est... plus que ce à quoi je m’attendais. 

Je me sentais si peu à ma place. Heureusement, nous étions arrivés tout juste 
après le départ de la foule venue pour le repas du soir et comme c’était un jour 
de semaine, nous avions à peu près le restaurant à nous seuls. Il y avait un autre 
couple à l’autre extrémité de la salle. Ils étaient plus âgés et sur leur trente-et-un. 
Je me demandai s’ils célébraient un anniversaire ou autre chose. 

Notre serveuse arriva avec des verres d’eau glacée et elle nous tendit les 
menus. Elle était belle. Ses che-veux étaient plus bonds que les miens ; ses yeux 
étaient bleu pâle et pétillants. Je la regardai sourire en direction de Tucker en 
rougissant légèrement. Il lui rendit poliment son sourire, mais il pressa gentiment 
ma main sous la table. 

— Je vais prendre une bière. Ce que vous avez, peu importe. 

Elle reporta son attention sur moi. 

— Je vais prendre la même chose que lui, dis-je en m’éclaircissant la gorge. 

C’était une de ces filles qui m’inquiétaient. De celles que je pouvais 

facilement m’imaginer au bras de Tucker, décochant des clins d’œil aux 
paparazzis avec l’allure d’une vedette pendant que son étoile à lui continuait de 
monter. Alors que la serveuse partait chercher nos boissons, je baissai les yeux 
sur ma robe de soleil en tirant sur son ourlet. J’aurais aimé m’être changée pour 



porter quelque chose d’un peu plus... élégant pour le voyage. 

— Tu es splendide. 

Je sentis mes joues rougir sous son regard. Il me donnait vraiment 
l’impression d’être splendide. Il y avait une sincérité dans sa voix que je n’avais 
entendue chez personne d’autre auparavant. Je tendis la main vers mon verre 
d’eau et j’en bus une petite gorgée. 

— Merci. 

Son pouce effleura le dos de ma main alors que j’ouvrais le menu d’une main 
et essayais de me concentrer pour trouver quelque chose à manger. Le trouble 
que je ressentais tandis que j’essayais de déchiffrer le menu en italien devait être 
apparent sur mon visage parce que Tucker rit de moi et il referma mon menu. 

— J’ignore totalement ce qui est écrit moi aussi. Commandons tout 
simplement un tas d’entrées. À coup sûr, l’une d’elles sera bonne. 

Je lui souris en réponse et acquiesçai d’un signe de tête. J’avais tendance à être 
dépassée par les événements. Tucker acceptait tout sans sourciller. J’admirais ça 
chez lui. 

— Alors... où allons-nous ? demandai-je avec enthousiasme. 

C’était le plus loin que je m’étais éloignée de chez moi jusqu’à présent. 

— Nous avons un concert dans quelques heures au centre sportif Philips. C’est 
plutôt un gros spectacle. Nous sommes en tête d’affiche et il y a un nouveau 
groupe en première partie. C’est probablement notre concert le plus important à 
date. 

Il m’offrit un grand sourire et pour une fois, il semblait nerveux. Je pressai sa 
main d’une manière réconfortante. 

— Tu ne devrais pas répéter ? 

Je me sentais coupable qu’une fois encore, son groupe l’attendait à cause de 
moi. 

— Ils comprennent. Fais-moi confiance. C’est Terry qui a eu l’idée que je 
vienne te trouver. 

Je repensai aux Jumeaux Tordus. Ni l’un ni l’autre ne dégageaient une aura du 
genre « l’amour déplace des montagnes ». En fait, s’ils n’avaient pas défendu 



mon honneur lorsque je travaillais au restaurant, j’aurais eu peur d’eux. 

La serveuse revint avec deux bouteilles de Budweiser et deux verres. Tucker 
chassa les verres d’un geste et il prit sa bouteille pour en boire une grande 
lampée. 

— Ça ne les dérange peut-être pas pour l’instant, mais combien de temps 
encore ils accepteront de modifier leur horaire pour m’accommoder ? 

Je m’emparai de ma bouteille et bus une petite gorgée. 

— Tu n’as pas l’intention de me quitter encore, pas vrai ? 

Il haussa un sourcil tandis que ses yeux scrutaient mon visage. 

— Bien sûr que non. 

— Alors, pas de soucis. 

Il haussa les épaules et il but une nouvelle gorgée. La serveuse revint après 
avoir rangé nos verres inutilisés. Elle tenait un stylo et un bloc dans ses mains, 
attendant de noter notre commande. 

— Avez-vous fait un choix ? demanda-t-elle. 

Ses yeux se posèrent fugitivement sur moi, mais ils revinrent tout de suite sur 
Tucker. 

— Nous aimerions une portion de chacune de vos entrées. 

Il sourit en prenant mon menu et en le posant sur le sien avant de les lui tendre 
pour qu’elle les emporte. Je ne manquai pas de remarquer qu’elle se donna du 
mal pour toucher sa main avec ses doigts en le libérant des menus. 

Il me fit un petit sourire, remarquant ma jalousie. 

— Alors... 

Il s’éclaircit la gorge et but encore. 

— Qu’as-tu fait pendant la première partie de ma tournée ? 

Je jouai avec l’étiquette de ma bière. 

— Travailler, surtout. Mais, en passant, j’ai vu que tu allais bientôt participer à 
un gala ? C’est vraiment très excitant. 

Je voulais ajouter que j’avais entendu parler d’une actrice avec qui il avait eu 
une relation et que je mourais d’envie de l’entendre dire que les rumeurs étaient 
fausses, mais je savais que je ne pouvais pas poser la question... et je savais 



qu’il n’en parlerait pas. Après tout, c’est moi qui l’avais quitté et il n’avait pas 
l’obligation d’être fidèle à une petite amie absente. De son côté, il n’avait aucune 
raison de s’inquiéter de ce que j’avais pu faire pendant ce temps-là. Je ne 
pouvais pas regarder un autre homme maintenant que j’avais été avec Tucker. Il 
m’avait rendue inaccessible pour n’importe qui d’autre dans le futur. 

— Et toi ? 

Il but une autre lampée de sa bouteille, la vidant. Il la posa au bord de la table 
et il fit un signe de tête à la serveuse qui arriva rapidement et qui l’emporta afin 
d’aller lui en chercher une autre. Je la regardai partir, me demandant si j’étais 
capable de prendre ce qu’il allait dire. Tucker avait toujours été gentil avec moi ; 
il avait toujours été franc, fidèle et passionné lorsque nous étions ensemble, mais 
je me mentirais à moi-même si je me disais que je le connaissais sous toutes ses 
coutures. Même là j’avais vu de nouvelles facettes de lui dont j’ignorais 
l’existence. Je ne savais pas si ces facettes étaient nées de ce que nous avions 
vécu ensemble ou si elles étaient là depuis toujours, bouillonnant sous la surface. 

— J’ai passé la plupart de mon temps à écrire et à répéter avec les gars. Ils me 
tramaient dehors chaque fois qu’ils le pouvaient, essayant de me remonter le 
moral. 

Ces mots pesèrent sur mon cœur comme une tonne de briques. Tandis que je 
regardais la serveuse rapporter la boisson de Tucker, elle sourit et il lui rendit son 
sourire poliment. Je pris une profonde respiration. Je devais cesser de laisser la 
jalousie avoir le dessus sur moi. Tucker et moi étions ensemble maintenant et 
c’était ce qui comptait. Je devais effacer ces mois de séparation de mon esprit et 
me concentrer sur notre avenir ; nous le méritions tous les deux et nous avions 
besoin de faire table rase du passé. Et il n’y avait pas de place pour la jalousie 
dans notre avenir ensemble. Plus facile à dire qu’à faire lorsque l’on fréquente 
une vedette rock. 



CHAPITRE 3 


A-lors que nous grignotions nos entrées, les yeux de Tucker s’illuminèrent 
pendant qu’il me racontait ce qui était arrivé au groupe récemment. Beaucoup de 
choses avaient changé pour eux depuis qu’ils avaient été engagés pour donner un 
spectacle durant un gala de remises de prix musicaux ; ils jouaient dans de plus 
grandes salles et se faisaient inviter à se joindre à des concerts de groupes assez 
établis. Mais la nouvelle la plus excitante, qu’il avait du mal à annoncer tant il en 
exultait, était que Damaged allait faire ses débuts dans le clip de Loved. 

— C’est fou. 


J’étais incroyablement fière de tout ce que Damaged avait accompli en 
seulement quelques mois. 

— C’est un très grand honneur d’avoir Jeff Jones pour nous diriger. Il a 
produit des clips pour tous mes groupes préférés. Nous avons seulement deux 
mois pour trouver le concept et la manière dont nous souhaitons voir le groupe 
présenté. 

Tucker rayonnait et son excitation était contagieuse. 

— Vous allez être super, dis-je en souriant, adorant la façon dont ses yeux 
s’illuminaient lorsqu’il parlait. 

— Tu seras là à mes côtés. 


Il me décocha un clin d’œil et je fus frappé de constater à quel point tout allait 
changer. Quelques mois plus tôt, je m’inquiétais de savoir d’où viendrait mon 
prochain repas ; aujourd’hui, je devais trouver quelque chose à porter pour le 
tournage d’un clip. 

Nous terminâmes notre repas et retournâmes à la motocyclette afin d’aller 
rejoindre les autres membres du groupe. Je pouvais sentir mes nerfs se nouer 
dans mon estomac lorsque nous approchâmes du centre sportif. J’espérais que 
les autres membres de Damaged ne nourrissaient pas de mauvais sentiments 
pour moi, mais je ne les blâmerais pas si c’était le cas. 

Lorsque nous roulâmes sur le stationnement du centre sportif Philips, je 



compris finalement à quel point les choses étaient maintenant différentes. Le 
stationnement débor-dait de voitures et des tonnes de gens s’alignaient sur les 
trottoirs... chacun attendant de voir Tucker se produire. Nous roulâmes jusqu’à 
l’arrière de l’immense bâtiment et nous nous garâmes à côté de l’autobus de 
tournée de Damaged. L’autobus était sombre et j’étais heureuse de ne pas me 
retrouver face à face avec les autres membres du groupe tout de suite. 

Tucker me prit la main et il m’entraîna dans l’autobus. 

— Je veux seulement changer de chandail. Ça ne prendra qu’une seconde. 

J’acquiesçai d’un signe de tête et le suivis en haut des quelques marches. On 

ne pouvait même pas appeler ce véhicule un autobus ; c’était pratiquement une 
maison sur roues. Il y avait une grande table avec une banquette qui s’étendait 
sur trois côtés. Une cuisine miniature était installée directement en face de la 
table. À côté, il y avait un étroit corridor qui semblait bordé de genres de lits 
superposés. Je ne pouvais pas voir au-delà. Il était très évident qu’un tas de 
jeunes hommes sans supervision vivaient ici. Mes chaussures collaient au 
plancher et des bouteilles de soda débordaient d’une minuscule poubelle près de 
la table. L’autobus dégageait une odeur résultant d’un mélange d’eau de Cologne 
bon marché et d’alcool. 

Tucker lâcha ma main et me donna un baiser rapide sur la joue. 

— Je vais aller me changer. 

Il partit dans l’étroit corridor et disparut par une porte à l’arrière de l’autobus. 

— Donne-moi de l’eau, dit une voix derrière l’un des lits fermés par un rideau. 

Je sursautai en entendant ça, ne sachant pas qui c’était et à qui il parlait. Il 

garda le silence une minute et je retins mon souffle, essayant de ne pas faire de 
bruit. 

— S’il te plaît ? 

Il semblait triste, presque souffrant. Je me retournai et survolai du regard la 
partie cuisine à la recherche d’un frigo. Je repérai un réfrigérateur miniature sous 
l’un des placards. Je l’ouvris et trouvai une bouteille d’eau. Je glissai la main 
derrière le rideau. Des doigts chauds encerclèrent les miens quand il prit sa 
boisson. 



— Merci, dit-il sans toutefois me révéler son identité. 

— Je t’en prie, répondis-je, ne voulant pas être impolie. 

— Vous autres groupies, vous êtes bonnes pour deux choses, dit-il, puis il rit 
de sa blague. 

Soudainement, le rideau s’ouvrit et je me retrouvai face à face avec un homme 
presque nu. Ses cheveux étaient coupés court, pas vraiment comme ceux d’une 
vedette rock. Son corps était lourd, mais musclé, et je ne voyais pas de tatouages. 

— Pardon ? 

Je reculai d’un pas avec l’impression soudaine que l’espace se refermait sur 
moi. 

— Cass ? 

Il sauta en bas du lit supérieur, occupant le peu d’espace entre nous avec son 
gros corps musclé qui était couvert uniquement par un slip noir. 

— Je ne pensais pas te revoir un jour, toi. 

Je secouai la tête tandis que le batteur de Damaged me tendait sa main à serrer. 

— Eric. 

J’acceptai sa main et la serrai alors que Tucker sortait de la pièce à l’arrière de 
l’autobus. Il portait un t-shirt vintage délavé bleu foncé avec l’inscription 
iïDamaged et un jeans foncé abîmé. 

— Salut, E. 

Tucker hocha la tête en direction d’Eric tandis qu’il se glissait derrière moi et 
posait ses mains sur mes hanches. 

— Comment va le mal de tête ? 

— Je suis encore en vie. Tu viens répéter ? 

Ses yeux passèrent de Tucker à moi alors qu’il passait une main sur ses 
cheveux en brosse. J’espérais qu’il ne se faisait pas de soucis en se demandant si 
j’allais être responsable de l’absence de Tucker à d’autres répétitions ou 
spectacles. 

— Ouais, je viens. J’enfile quelques vêtements. Allons chercher les jumeaux. 

Tucker me guida vers les marches pour partir. Je jetai un coup d’œil par-dessus 

mon épaule vers Eric dont les yeux étaient déjà sur les miens et il affichait un 



petit sourire satisfait. Il n’était certainement pas timide. 

Nous descendîmes de l’autobus et Tucker me fit pivoter face à lui, poussant 
mon dos contre l’autobus, son corps durement pressé contre le mien. 

— Je suis impatient de t’avoir dans mes bras, comme ça, chaque nuit. 

Ses lèvres se pressèrent sur les miennes. Je laissai mes bras s’enrouler autour 
de son cou et je l’attirai plus près de moi, ne voulant pas d’espace entre nous. 
Eric descendit de l’autobus et il s’éclaircit la gorge. Tucker recula et il le frappa 
amicalement sur le bras, mais il était bien évident que ces gars n’étaient pas les 
meilleurs amis du monde. 

— Où sont Chris et Terry ? demanda-t-il à E tandis que ses doigts 
s’entrelaçaient avec les miens et que j’étais entraînée derrière eux tandis que 
nous nous frayions un chemin vers l’entrée arrière du gros bâtiment. 

— Ils devraient être à l’intérieur. Lizzy est avec eux. 

Il lança un regard à Tucker, qui secoua la tête et sourit. Je voulais demander 
qui était Lizzy, mais je savais que je le découvrirais bien assez tôt. Nous 
passâmes devant un garde aux allures de monstre géant et nous nous frayâmes 
un chemin dans un labyrinthe de corridors. Après quelques virages qui me 
donnèrent l’impression que nous devions être de retour exactement à notre point 
de départ, nous découvrîmes les autres membres du groupe. 

Les jumeaux étaient assis avec leur guitare en main et jouaient une mélodie 
que je ne reconnus pas. Une fille avec une masse de boucles foncées sur la tête 
était assise avec ses bras autour de l’un des jumeaux, sa tête posée sur son 
épaule. Alors que Tucker refermait la porte derrière nous, tous les yeux 
tombèrent sur nous. 

— Salut, Cass ! cria le jumeau avec la fille collée sur lui. 

— Salut, criai-je en réponse en agitant la main. 

— Hé, Terry, les groupies ne sont pas admises en répétition, taquina Eric 
derrière moi. 

Terry lui lança son plectre et nous nous baissâmes en un éclair lorsqu’il vola 
vers nous. 

— Cass, voici Lizzy. Lizzy, la copine de Tucker, Cass, dit Terry à la fille qui 



reprit sa position à côté de Terry. 

Nous hochâmes la tête toutes les deux et nous nous sourîmes. 

— Comment a été le trajet ? demanda Chris tout en continuant à gratter sa 
guitare sans réfléchir. 

— Long. Je ne pense pas pouvoir remarcher droit un jour, plaisantai-je. 

— C’est toi qui le dit, s’exclamèrent les jumeaux à l’unisson. 

La salle explosa sous les rires. Je ne compris pas tout à fait la blague. 

— Travaillons un peu, dit Tucker par-dessus les rires. 

Lizzy s’arracha à Terry avec réticence et il lui donna une petite tape taquine 
sur les fesses quand elle se releva du sofa. Elle se tourna pour lui jeter un regard 
noir et Terry se contenta de sourire. 

— Quoi ? T’aimes foutrement ça. 

Elle secoua la tête en signe de désapprobation, mais la rougeur sur ses joues 
révélait qu’elle aimait ça plus qu’elle ne voulait le montrer. Tucker m’embrassa 
sur le front et il alla rejoindre les autres sur les sofas. 

— Viens, dit Lizzy tandis qu’elle passait son bras sous le mien. Allons visiter 
cet endroit. 

Je lui offris un petit sourire et je la laissai m’entraîner avec elle. Il me fallait 
donner du temps à Tucker pour se préparer et je devais l’admettre, j’étais 
curieuse à propos de Lizzy. Elle portait un chemisier à carreaux noué au-dessus 
de son nombril et un short en jeans assorti à des bottes de cowboy usées. Ce 
n’était pas la tenue typique pour un concert de Damaged. Je l’aimais déjà. 

Nous quittâmes la salle et nous nous rendîmes dans une immense aire ouverte 
bordée de tables pleines de marchandises et de quelques collations. Elle prit un 
petit sac de croustilles et me le tendit. Je secouai la tête et elle fit une grimace 
avant de le remettre sur la table, cherchant quelque chose de plus appétissant. 

— Donc, tu es de la région. 

Elle ne posait pas la question. Je hochai simplement la tête alors que nous 
longions la table, contournant une bande de gars qui semblaient appartenir à un 
groupe de musique. C’était peut-être le cas, mais je ne les reconnus pas, même si 
de toute façon je ne savais pas à quoi ils ressemblaient. 



— Toi, non ? 

J’ignorais totalement d’où venait Lizzy et comment elle avait fini dans les bras 
de Terry. J’étais intriguée. 

— Je viens de l’Ohio. J’ai fait le voyage jusqu’en Pennsylvanie avec quelques 
amis pour voir un concert de Damaged. 

— Oh, dis-je avant de prendre dans sa main la pomme qu’elle me tendait. 

Ses yeux verts brillaient sous les lumières fluorescentes du bâtiment. 

— Je ne suis pas une groupie. 

Elle baissa les yeux sur sa pomme pour en retirer l’étiquette. 

— Bien sûr que non, dis-je en tentant de la rassurer pour qu’elle sache que je 
ne la jugeais pas. 

J’avais été assez jugée dans ma vie pour savoir que ce n’était pas un sentiment 
agréable. 

— Il dit qu’il m’aime. 

Elle coinça ses cheveux derrière son oreille et me sourit de toutes ses dents. 

— J’aimerais tout savoir. Comment vous vous êtes rencontrés et tout, dis-je 
tandis que nous commencions à marcher vers une autre série de salles. 

— Je me suis faufilée en douce dans les coulisses après le concert. 

Je stoppai et elle se tourna pour me regarder. 

— Est-ce que ça arrive souvent ? Des gens qui se glissent en coulisses pour 
voir des groupes ? 

— Bien, ouais. Il faut ce qu’il faut, non ? 

Elle sourit encore. Je recommençai à marcher avec elle, souhaitant ne pas 
avoir demandé à entendre son histoire. 

— Donc, en tout cas, je ne m’étais pas décidée pour un gars en particulier. 
J’étais prête à prendre ce que je pouvais avoir. 

J’avais l’impression que mes poumons allaient exploser si ma respiration 
continuait à s’accélérer. 

— Les filles étaient vulgaires ce soir-là. Enfin, tu n’peux pas t’imaginer ce que 
certaines filles considèrent comme une tenue de concert. Je ne me promènerais 
même pas dans mon appartement avec ce genre de vêtements. 



Elle leva les yeux au ciel et nous tournâmes un autre coin pour longer un 
nouveau corridor. Nous pouvions vaguement entendre les cris de la foule de 
l’autre côté du mur. 

— Alors, j’ai échappé au service de sécurité et je me suis rendue à l’after. 

— L’after ? 

Je n’étais pas sûre de vouloir savoir ce que c’était, mais ma curiosité 
l’emporta. 

— Ouais, il y a toujours un after. Tu verras ce soir. C’est fou. 

Elle rit et elle rejeta sa chevelure par-dessus son épaule. 

— En tout cas, j’ai rencontré Terry et nous avons parlé pendant des heures. Tu 
sais, il a retenu mes cheveux pendant que je vomissais. Je savais que c’était un 
bon parti. 

Bien, si ce n’était pas de l’amour, je ne savais pas ce que c’était. J’essayai de 
ne pas afficher mon dégoût sur mon visage. Un gros bruit ressemblant au 
tonnerre me donna l’impression de secouer les murs. 

— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je en regardant d’un côté et de l’autre du 
corridor. 

— C’est Filth. Ils sont géniaux, pas vrai ? demanda-t-elle, les yeux de nouveau 
pétillants. 

Je m’inquiétai soudainement pour Terry et me demandai combien de temps 
cette fille envisageait de rester. Elle semblait gentille, mais elle était loin du 
genre à marier. Ce que j’en savais, c’était que Terry avait dit qu’il l’aimait 
uniquement pour avoir un peu de compagnie. Ce n’était pas à moi de mettre mon 
nez là-dedans. 

— Alors... depuis combien de temps es-tu avec Damaged ? 

Elle semblait plongée dans ses pensées en y réfléchissant. 

— Deux... non... trois semaines. 

Elle passa encore une fois son bras sous le mien et elle jeta son cœur de 
pomme dans une poubelle. Je n’avais même pas commencé à manger la mienne, 
mais je n’avais pas d’appétit. Je lançai mon fruit derrière le sien. 

Nous passâmes une série de portes à double battant. De l’autre côté, un géant 



de forte carrure nous bloquait la voie. 

— Salut, Trig. Nous pouvons regarder ? 

Elle était très familière avec les gens de la sécurité. Elle était bonne. Il sourit et 
s’écarta afin que nous puissions voir la scène du côté gauche. La musique était 
forte au point de nous faire vibrer la carcasse, mais le son du groupe était 
épatant. Leur vedette était une chanteuse et elle se défendait très bien. 

— Quelle est votre histoire à toi et Tuck ? cria-t-elle dans mon oreille. 

Je n’en revenais pas de l’entendre l’appeler Tuck comme s’ils étaient des amis 
de toujours. Je me demandai à quel point ils se connaissaient vraiment. 

— C’est compliqué, criai-je en réponse sans quitter la scène des yeux. 

— C’est toujours le cas. 

Elle rit et la foule rugit quand la chanson se termina et que le groupe 
recommença à jouer. 

Nous ne parlâmes pas pendant les quelques chansons suivantes. Lizzy hurla et 
cria le nom de Derek et je me demandai si elle le connaissait personnellement 
comme elle connaissait Terry. Mon esprit revint à Tucker. Cette idée me serra 
l’estomac en nœuds compliqués tandis que je faisais de mon mieux pour chasser 
cette pensée de ma tête. Tucker ne m’avait jamais donné de raison de croire qu’il 
était comme ça. Néanmoins, je l’avais quitté et non l’inverse. Pendant notre 
séparation, il avait été libre de faire ce qu’il voulait... ou de prendre qui il 
voulait. Confrontée à la réalité de ce que le comportement des femmes comme 
Lizzy avait été, et continuerait d’être, c’est-à-dire leur enthousiasme à se jeter 
sur lui soir après soir, j’eus soudainement l’impression que j’allais être malade. 

— Ça va ? 

Lizzy se pencha près de moi, m’enveloppant de son parfum fleuri. 

— Je vais bien. 

— T’es pâle. Allons te chercher de l’eau. 

Elle chassa le garde de sécurité d’une main et il s’écarta pour nous laisser 
passer par la porte à double battant. Alors qu’elle se refermait sur nous, le son du 
groupe s’atténua, m’aidant grandement. 

— Je pense que j’ai seulement besoin de me rafraîchir. 



Je lui offris un faible sourire ; je lui étais reconnaissante de s’inquiéter pour 
moi, de sembler vouloir prendre soin de moi. C’était un bon sentiment, 
malheureusement peu familier pour moi. Je l’avais peut-être jugée trop vite. 
Puisque Terry l’aimait bien, elle ne pouvait pas être une si mauvaise fille. Nous 
commençâmes à revenir sur nos pas dans le labyrinthe de corridors et nous 
finîmes devant la table de collations. 

— Comment tu fais pour t’y retrouver ici ? 

Je pris une bouteille d’eau sur la table et en bus la moitié. Je me sentis 
instantanément mieux. 

— J’ai vraiment une très bonne mémoire. 

Elle rit. 

— Est-ce que je peux te poser une question ? 

Elle pencha la tête d’un côté, attendant que je l’interroge. 

— Comment tu fais pour distinguer les jumeaux ? 

Elle rit avec force, prenant la bouteille d’eau de ma main pour la terminer. 

— D’accord. J’vais te révéler mon secret, mais tu ne peux le dire à personne. 
Pas même aux jumeaux. 

J’acquiesçai d’un signe de tête, acceptant de rester muette comme une tombe. 
Elle se pencha plus près afin que personne ne surprenne ses propos. 

— Terry a une tache de rousseur directement sous son oreille droite. Une fois 
que je l’ai remarquée, je n’ai plus vu qu’elle. 

Elle rit. 

— Il y a d’autres choses, une fois qu’on les connaît. Terry est gentil et calme ; 
Chris est plus imprévisible, il plaisante toujours et est bruyant. Il porte une 
énorme bague au pouce de sa main gauche avec une grosse pierre bleue kitsch 
dessus. Il l’appelle son porte-bonheur. 

Je lui souris tandis qu’elle s’animait de plus en plus en me racontant toutes les 
choses qu’elle avait apprises sur les jumeaux. Il m’apparut que si elle était avec 
Damaged depuis quelques semaines, j’étais probablement la première fille à qui 
elle avait l’occasion de parler depuis un moment ; elle n’avait pas mentionné 
d’autres groupies qui s’étaient jointes à la tournée. Ça devait être épuisant de 



supporter ces gars jour et nuit. J’imaginais que Dorris, la gérante du groupe et la 
mère adoptive de Tucker, n’était pas du genre à offrir un soutien amical. Je me 
demandai tout à coup où elle était. 

— Et les autres gars ? 

— Hum... bien, E est très intense. Il fête beaucoup, mais il n’a jamais l’air 
heureux, tu sais ? C’est un mystère. 

— Et Tucker ? 

Je m’armai de courage pour recevoir sa réponse. 

— Tu connais Tucker. 

Elle rit et me donna un petit coup taquin. 

— Ouais, répondis-je timidement. 

Lizzy poussa la porte à notre gauche et nous nous retrouvâmes à notre point de 
départ. Les gars levèrent tous les yeux depuis leur place. Ils ne jouaient plus et 
semblaient au milieu d’une discussion enflammée. Endurer ce silence était pire 
que d’être debout à côté de la scène pendant que Filth jouait. Tucker se leva et 
vint me rejoindre, m’embrassant sur la joue. 

— Tu t’amuses ? demanda-t-il avec un sourire. 

— Génial. 

Je souris. 

— Nous nous sommes bien amusées. Nous avons beaucoup bavardé entre 
filles, intervint Lizzy tandis qu’elle rejoignait Terry d’un pas bondissant et 
s’assoyait sur ses genoux. 

— Oui, entre filles, acquiesçai-je avant d’offrir à Tucker un petit sourire 
taquin. 

La porte s’ouvrit et un homme plus âgé passa la tête par l’entrebâillement. 

— Vous commencez dans cinq, les gars. 

Il fit un signe de tête au groupe et referma la porte derrière lui. 

Tucker soupira et fit signe aux autres membres du groupe. 

— C’est parti, ça va déchirer ! 

Les autres se levèrent et se dirigèrent vers la porte. Tucker m’embrassa sur les 
lèvres en s’y attardant un moment. 



— Tu m’as manqué. 

Son front se colla contre le mien et pendant une seconde, nous fûmes les seuls 
sur la planète. 

— Tu m’as manqué aussi. 

Eric passa devant nous avec fureur et je tombai sur Tucker, qui me rattrapa 
dans ses bras. 

— Merde, finissez-en et allons faire notre numéro. 

Il quitta la pièce avant que Tucker ou moi n’ayons eu le temps de comprendre 
ses paroles. 

— Quel est son problème ? 

Je reculai et scrutai les yeux de Tucker. 

— Il passe une mauvaise journée. 

Tucker me décocha un clin d’œil et il m’embrassa une dernière fois avant de 
partir vers la porte. 

— Prends soin de ma copine, Lizzy, cria-t-il par-dessus son épaule pendant 
qu’ils avançaient dans le corridor. 

Lizzy vint me rejoindre et jeta un bras sur mon épaule pendant que nous 
regardions les gars tourner et disparaître dans un autre corridor. 

— Qu’est-ce qui se passe avec Eric ? 

— Comme je l’ai dit, il est intense. 

Elle rit et secoua la tête. 

— Lui et Tucker se tapent souvent sur les nerfs. Je ne sais pas ce que c’est. Ils 
sont presque comme des frères, tu vois ? 

Je hochai la tête. Personnellement, j’ignorais ce qu’était la rivalité fraternelle, 
mais je comprenais le concept. 

— Allez. Allons regarder jouer les gars. 

Elle me tira vers la porte et je la suivis, impatiente de voir Tucker chanter 
encore. 

Nous nous frayâmes à nouveau un chemin dans le labyrinthe de corridors 
jusqu’à ce que nous soyons à gauche de la scène. Les gars étaient debout sur le 
côté, plongés dans une discussion, alors nous restâmes à l’écart et attendîmes 



qu’ils soient appelés sur scène. Les jumeaux entrèrent les premiers et la foule 
hurla d’excitation quand ils grattèrent quelques accords sur leur guitare. Eric les 
suivit en perdant son t-shirt en route et ayant l’air de chercher la bagarre. Il 
s’assit derrière la batterie et il commença lentement à créer un rythme, mettant 
les guitares en valeur. Tucker commença à chanter avant même de monter sur les 
marches. La foule devint folle. Je dus me couvrir les oreilles pour m’empêcher 
de devenir sourde. 

Je ne reconnus pas la chanson, mais je reconnus bien la tristesse dans la voix 
de Tucker. Je serrai le pendentif en cœur qu’il m’avait offert et le pressai dans 
ma paume, souhaitant pouvoir courir sur scène et l’envelopper dans mes bras. Il 
plaça le micro sur son support et il chanta une chanson sur la nécessité de dire 
adieu. Ses yeux tournèrent brièvement dans ma direction tandis que je me tenais 
en coulisses, impuissante, obligée de l’écouter chanter doucement sur la douleur 
que je lui avais infligée. Lizzy passa un bras autour de moi tout en se balançant 
sur la musique, m’entraînant avec elle. 

Je luttai pour éloigner les larmes, souriant afin qu’il ne voie pas ma tristesse, 
mais je ressentis la sienne. Nous n’avions pas beaucoup parlé de mon départ, de 
notre séparation ; c’était trop difficile. Toutefois, je savais qu’il y avait encore 
beaucoup de non-dits, beaucoup de souffrance que le temps n’avait pas encore 
guérie. Et soudainement, je prenais conscience de tout ça à travers sa mélodie 
douce, mais puissante. Sous peu, la chanson prit fin et se fondit dans la suivante, 
une pièce plus violente à propos d’un homme méprisé. C’était comme une 
invitation secrète dans les pensées privées de Tucker et c’était terrifiant. 
J’ignorais complètement toute la douleur que je lui avais causée. J’avais été trop 
absorbée par ma propre douleur. 

— Superbe chanson, non ? 

Lizzy chantait en chœur et sautillait en suivant le rythme. 

Tucker ne jeta pas un regard de mon côté et je fus heureuse de ne pas voir 
l’expression de ses yeux à ce moment-là. Je remarquai bien le regard d’Eric vers 
nous et me demandai ce qui se passait entre lui et Tucker. J’espérai encore ne pas 
être la cause d’une tourmente entre les membres du groupe, mais je ne pouvais 



pas m’empêcher de sentir que c’était le cas. Clairement, les choses entre Tucker 
et moi alimentaient une bonne partie de leur récente liste de chansons de 
spectacle. 

La voix de Tucker devint un fredonnement distant tandis que je m’enfonçais 
dans ma propre réflexion. Il me fallait bloquer de telles pensées pour 
m’empêcher de m’enfuir encore. J’avais progressé jusqu’ici et je refusais de le 
quitter une autre fois. J’espérais seulement être assez forte pour respecter cette 
promesse. 

Mais si le groupe ne voulait pas de moi dans les alentours, combien de temps 
allais-je pouvoir rester tout en causant des tensions entre eux ? J’étais impatiente 
de voir les gars terminer leur spectacle pour avoir Tucker à mes côtés, mais la fin 
du concert signifiait aussi le début de l’after. Je pouvais seulement souhaiter que 
les images jouant dans mon cerveau étaient de grossières exagérations : des 
femmes nues courant partout, suppliant n’importe qui de les prendre ; des 
drogues qui circulaient librement parmi les membres du groupe et les groupies. 
Pour la première fois depuis des semaines, le parc à roulottes me manquait. Sa 
prévisibilité. Rien ne changeait d’un jour à l’autre. Je savais ce que la vie me 
réservait et je ne me deman-dais jamais ce que le lendemain m’apporterait. 
Même si ce n’était jamais bon. Mais je le savais, au moins. 

Je jetai un coup d’œil à Lizzy qui s’emportait avec la musique et qui chantait. 
Je voulais être insouciante, m’amuser sans me demander quel coup bas 
m’attendait. Mais, à ce moment-là, les yeux de Tucker trouvèrent les miens. Je 
souris et il m’offrit un petit sourire satisfait en retour, un demi-sourire qui 
m’apaisa. 

— Il est très accroché, cria Lizzy dans mon oreille, m’amenant à sourire 
jusqu’aux oreilles. 

Je chassai les pensées négatives de mon esprit et décidai de savourer le 
moment. Je secouai les hanches pendant que nous écoutâmes quelques chansons 
supplémentaires. Le spectacle se termina et Tucker descendit les marches avant 
d’entourer ma taille de ses mains et de me soulever du sol pour m’embrasser. 

— Sais-tu à quel point c’est difficile d’être sur scène pendant que tu es ici à te 



secouer le derrière ainsi ? 

Il sourit et me fit tourner dans les airs avant de me déposer au sol. 

— Tu signes, mec ? demanda Chris tandis que le groupe se rassemblait autour 
de nous. 

— Ouais, j’arrive, répondit Tucker, ses yeux fixés sur les miens. Attends-moi, 
murmura-t-il. 

— Je ne vais nulle part, lui assurai-je. 

Et je le pensais. 

Lizzy enroula ses doigts autour de mon coude et m’écarta des bras de Tucker. 

— Il y aura tout le temps qu’il faut pour ça à l’after. 

Elle rit, mais le regard de Tucker la stoppa net. 

Je souhaitai soudain qu’elle ne m’ait jamais parlé des afters. Je n’étais peut- 
être pas invitée. Tucker ne voulait peut-être pas que je gâche ses chances auprès 
de ses admiratrices. Je chassai cette idée de mon esprit. Tucker n’était pas Jax et 
il ne m’avait jamais donné de raison de ne pas lui faire confiance. Nous étions 
ensemble maintenant. Il était mon avenir... Je devais cesser de laisser le passé 
que je portais encore en moi influencer ce que j’attendais de Tuck. 

— Viens, mec. 

Terry essayait d’amener le groupe à le suivre afin de saluer les admirateurs. 
Tucker m’embrassa sur la tempe et recula de quelques pas avant de se tourner 
pour le suivre en se passant une main dans les cheveux. 

— C’était quoi, ça ? 

Je me tournai vers Lizzy, qui fouillait dans ses poches et en sortait un paquet 
de cigarettes. Je respirai profondément en les voyant. Je n’avais plus repensé à 
fumer depuis que j’avais abandonné la cigarette, mais le fait d’en voir me donna 
fortement envie de recommencer. 

Lizzy haussa les épaules en tirant une cigarette du paquet. 

— Ces types artistiques sont d’humeur tellement changeante. 

Elle fit un sourire, mais ce dernier n’atteignit pas ses yeux. 

— T’en veux une ? 

Elle me tendit le paquet et je le chassai d’une main, mais j’avais les nerfs à vif. 



— D’accord. Une seule, ça n’peut pas nuire. 

J’en sortis une du paquet et la remerciai d’un signe de tête tandis qu’elle les 
remettait dans la poche arrière de son short en jeans. 

— Viens. 

Elle inclina la tête vers la porte de sortie d’urgence. 

— Nous serons de retour dans cinq minutes. Ne nous oublie pas, cria-t-elle au 
garde de sécurité qui bloquait encore la porte des corridors. 

Il hocha la tête dans notre direction. 

Il y avait une brise, mais l’air était chaud et après avoir été dans le stade géant 
bondé, rempli de corps, c’était bon. 

Lizzy tira un briquet de sa poche avant, luttant contre son vêtement très ajusté. 
Elle alluma le briquet d’une chiquenaude et elle me le présenta. Je me penchai 
vers lui, cigarette en bouche, et j’aspirai une longue et profonde bouffée. Elle 
alluma la sienne et s’appuya contre la porte. La fumée nous enveloppa tandis que 
nous fixions la mer de voitures. 

— Alors, comment vous êtes-vous rencontrés, toi et Tucker ? 

Je regardai Lizzy qui secouait sa cendre et tirait sur le nœud à l’avant de son 
chemisier. 

— Il est venu dans le restaurant où je travaillais. 

J’avais l’impression que des millions d’années me séparaient de cette époque, 
mais aussi que j’allais me réveiller et me retrouver dans cette roulotte merdique. 
Elle hocha la tête, mais elle ne dit rien. Je pense qu’elle attendait que je donne 
plus de détails, mais je ne savais même pas comment continuer cette histoire. En 
fait, j’étais étonnée qu’elle ne la connaisse pas. C’était possible que Tucker n’ait 
pas voulu penser à moi pendant mon absence. 

— T’es amoureuse ? 

Elle me jeta un coup d’œil, évaluant ma réaction à sa question. 

— Ouais. 

Je n’hésitai pas. C’était inutile. Peu importe à quel point j’avais été déchirée 
par mon désir de rester loin de Tucker, je savais sans aucun doute que c’était 
parce que je l’aimais. 



Elle sourit et secoua à nouveau sa cigarette. 

— Aimes-tu Terry ? 

Je le connaissais à peine, mais j’avais quand même l’impression que 
quelqu’un devait le protéger. Jouer la grande sœur protectrice. 

Lizzy haussa les épaules et jeta le mégot de sa cigarette d’une chiquenaude sur 
le bitume. 

— Je suis ici jusqu’à ce qu’il se fatigue de moi et m’échange contre une autre. 
Viens. Les gars auront bientôt fini. 

Elle me décocha un clin d’œil et passa son bras sous le mien. Je jetai ma 
cigarette et la laissai m’entraîner jusqu’à l’immense porte en métal. 



CHAPITRE 4 


L ’after battait son plein. Tout au fond, ce labyrinthe de corridors était rempli 
d’admirateurs. La salle où se trouvait la table de collations était à présent une 
mer de corps. L’alcool coulait à flots dans toutes les directions et je m’agrippai à 
la main de Tucker pour ne pas me perdre dans la foule. 

— Reste avec Lizzy. Je vais nous chercher à boire. 

Tucker parla fort dans mon oreille tandis que le guitariste de Filth commençait 
à gratter une mélodie. J’acquiesçai d’un signe de tête et souris en direction de 
Lizzy, qui embrassait Terry à pleine bouche et ignorait complètement que je me 
trouvais quelque part près d’elle. Je soupirai et lâchai la main de Tucker, qui fut 
avalé par la mer de monde dès l’instant où il s’écarta de moi. Je repérai Eric, 
assis sur le dossier d’un sofa, sirotant une bière à la bouteille. Je souris lorsque 
ses yeux croisèrent les miens, heureuse de voir un visage familier. Je me frayai 
un chemin jusqu’à lui, me demandant pourquoi il avait l’air aussi furieux. 

Il hocha la tête à mon arrivée, buvant une gorgée de sa bière. 

— Salut, dis-je maladroitement tout en me tournant pour contempler la foule. 

— Salut. Où est Tucker ? 

Je regardai autour de moi, mais je ne le vis pas. 

— Il est allé nous chercher des boissons. 

Je coinçai mes cheveux derrière mon oreille en me mettant sur la pointe des 
pieds pour mieux voir. 

— Hum... 

— Quoi ? 

Je me tournai. Il secoua la tête et du col de sa bouteille, il pointa une table 
installée le long du mur à l’autre extrémité, remplie de boissons de toutes sortes. 
Tucker n’était nulle part en vue. Je fronçai les sourcils pendant que je le 
cherchais encore, me demandant où il était allé, sentant une boule de jalousie 
inexplicable au creux de mon ventre. 

Soudain, une personne m’entoura de ses bras par derrière en m’attirant contre 



son corps. Le parfum de noix de coco mêlé à celui de la bière emplit l’air autour 
de moi. Il tendait une bouteille devant mon visage tout en m’embrassant dans le 
cou. 

— T’as fumé ? me demanda-t-il tandis qu’il me retournait face à lui. 

— Où tu étais ? demandai-je. 

— Aux toilettes, au fond du corridor, répondit-il. 

Je jetai un coup d’œil à l’endroit sur le sofa où Eric était assis plus tôt, mais 
c’était vide maintenant. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien. 

Je secouai la tête, me sentant idiote. Sa main libre glissa sur l’os de ma hanche 
et ramena mon corps contre le sien. Je fermai les yeux et laissai ma tête retomber 
sur son épaule. Ses doigts froissèrent le tissu de ma robe lorsque ses hanches 
commencèrent à bouger lentement au son de la musique de la guitare, me 
broyant les fesses. Je sentais son souffle sur mon cou alors que ses lèvres 
planaient dangereusement près de ma peau. Je savais que je n’étais pas prête à 
aller plus loin avec Tucker, mais mon esprit et mon corps avaient deux manières 
différentes de penser. Je me poussai contre lui et il siffla entre ses dents. 

— Dieu que tu m’as manqué. 

Ses lèvres finirent par trouver leur chemin de mon cou à mon oreille à l’aide 
de baisers. J’avalai péniblement, ne voulant pas le repousser. Mes pensées se 
bousculaient dans ma tête lorsque ses doigts s’écartèrent sur mon ventre et mon 
corps se raidit involontairement à la pensée du bébé que nous avions perdu. Ses 
lèvres s’écartèrent de moi et son front se posa sur le côté de ma tête alors qu’il 
essayait de maîtriser sa respiration. 

— Je suis désolé. 

Il resserra sa prise autour de ma taille et il m’étreignit, dans mon dos. 

— Ne sois pas désolé. Tu n’as rien fait de mal, tentai-je de le rassurer. 

— Prenez-vous une chambre. 

Chris rit et nous relevâmes nos deux têtes brusquement, pour constater qu’il 
nous souriait. 



— Salut, mec, dit Tucker tandis qu’il me lâchait et venait se placer à côté de 
moi. 

Je pris une longue gorgée de ma bière et essayai de calmer mes émotions. 

— Où est Terry ? demanda Tucker. 

Chris survola la salle du regard avant de repérer Lizzy et Terry s’embrassant 
allègrement comme des adolescents dans un coin. 

— Il déclare son amour à sa groupie. 

Chris roula les yeux et rit, mais il ne semblait pas très content. 

— Elle semble gentille. 

Il me fallait toujours mettre mon grain de sel. 

— Elle serait capable de le laisser tomber en un clin d’œil. J’en suis sûr. 

Il repoussa ses cheveux foncés de son visage. 

— Tu es peut-être jaloux, insinua Tucker. 

Chris exagéra son expression choquée. 

— De ça ? Merde, non, mec. Je ne suis pas du genre à me marier. 

Il me décocha un clin d’œil et il se fendit d’un sourire alors qu’il prenait une 
boisson. 

— Pourquoi en choisir une seule quand on peut en avoir une différente chaque 
nuit ? 

Il désigna de la main la mer de femmes autour de lui. J’émis un bruit de haut- 
le-cœur et roulai les yeux, provoquant un rire plus fort chez Chris. 

— Peut-être que t’as pas encore rencontré la bonne, tout simplement, ajoutai- 
je en regardant brièvement Tucker et en sentant mes joues rougir. 

— J’ai trop de plaisir avec toutes ces mauvaises filles. 

Il jeta un coup d’œil à son frère par-dessus son épaule avant de soupirer. 

— Mon frère me manque, par contre. Je n’ai pas eu un moment seul avec lui 
depuis l’apparition de Lizzy. 

Tucker tapota l’épaule de Chris. 

— Allons te chercher autre chose à boire. 

Tucker entremêla ses doigts aux miens et nous nous frayâmes un chemin 
jusqu’à la table regorgeant d’alcool. Les gars se versaient des doses et faisaient 



tinter leurs verres ensemble avant d’avaler le liquide brûlant d’un seul trait. Je 
refusai les trucs forts, mais j’optai pour une autre bière, sentant que je 
commençais enfin à me détendre. 

Il ne fallut pas longtemps avant que les autres membres du groupe migrent 
vers nous. Les gars riaient et buvaient, s’arrêtant parfois pour bavarder avec une 
admiratrice enthousiaste. Lizzy joignit le groupe et il lui fallut s’appuyer contre 
Terry pour pouvoir rester debout. Tucker gardait une main sur moi, comme s’il 
avait peur que je disparaisse. Je ne pouvais pas le blâmer, mais il n’avait pas à 
s’inquiéter. Je ne voulais être nulle part ailleurs qu’à ses côtés lui. 

Une fille se lança sur Chris, s’accrochant à son flanc comme un bébé singe. Il 
baissa un sourire vers elle, repoussant ses cheveux sur son front d’un geste 
presque doux. 

— T’as aucune chance. 

Il décolla ses bras d’autour de sa taille, et il se retourna vers le groupe pour 
continuer à boire. 

— T’es un porc ! 

Je lui lançai un cube de fromage. 

— Les groupies n’ont pas de sentiments. 

Il jeta un regard noir à Lizzy qui s’affaissa encore plus sur le flanc de Terry. 

— Ne soit pas con. 

Le ton de Terry était neutre et calme, mais il était sérieux. 

— C’est vrai quand même. 

Chris haussa les épaules avant de prendre quelques morceaux de fromage sur 
la table et de les faire sauter dans sa bouche. 

— Je peux le prouver. 

Tous les yeux étaient sur Chris tandis que nous attendions sa brillante 
révélation. Il continua à manger et se versa une autre dose d’alcool, puis il nous 
jeta un coup d’œil rapide, constatant que nous attendions tous patiemment. 

— Pas maintenant. 

Il sourit et tout le monde gémit. 

— Qui veut une autre dose ? 



Il cria et tous les gars tendirent leurs verres. Je regardai Lizzy s’écarter de 
Terry et lui murmurer quelque chose à l’oreille. Il hocha la tête et il lui donna un 
baiser rapide avant qu’elle ne parte dans la foule. Je voulais la suivre et 
m’assurer qu’elle allait bien, mais ce n’était pas mon rôle. D’ailleurs, je ne 
savais pas s’il était possible de desserrer l’étreinte de Tucker. 

— Allô ? 

Je détournai les yeux du dos de Lizzy et je vis Chris me tendre un petit verre 
d’alcool débordant d’un liquide ambré. 

— Merci. 

Je lui fis un petit sourire et pris le verre dans sa main, le humant avant de 
pencher la tête en arrière et de laisser l’alcool me brûler la gorge. Je fis claquer le 
verre sur la table et toussai, souhaitant avoir quelque chose à descendre à sa 
suite. 

— Poids plume, marmonna E dans sa barbe et il me tendit une bouteille de 
soda. 

— Merci, dis-je entre deux gorgées. 

Il se pencha assez près de moi pour que je sente le mélange de savon et 
d’alcool émanant de lui. 

— Si tu veux fêter avec le groupe, tu dois apprendre à tenir l’alcool. Ne finis 
pas comme Lezzy. 

Il pointa au loin. 

— Lizzy, le corrigeai-je. 

Il haussa les épaules et roula ses yeux vitreux. 

— C’est important ? 

Merde, qu’est-ce qui n’allait pas avec ces gars ? Je pouvais déjà m’imaginer ce 
qu’ils disaient dans mon dos. J’étais contente qu’ils ne le fassent pas devant moi 
comme pour la pauvre Lizzy. Mon cœur se serrait pour elle. 

— Merci pour le tuyau, répondis-je. 

— Tout pour ta plomberie ! 

Terry était plié en deux de rire, renversant de la bière de son verre tandis qu’il 
s’efforçait de reprendre son souffle. 



Je levai les yeux au ciel et pris mon petit verre d’alcool. 

— Un autre ? 

Je savais au fond de mon esprit que je n’avais pas à me prouver auprès d’Eric 
ou de qui que ce soit, mais tout à coup, je voulais seulement avoir ma place dans 
le groupe, montrer à tous que j’étais plus qu’une autre de ces groupies. 

— Putain, ouais ! 

Chris nous versa une autre tournée. Cette fois, quand je l’avalai, j’arborai un 
visage neutre et je fis tout en mon pouvoir pour ne pas crier sous la douleur 
brûlante dans ma gorge. 

— C’est mieux. 

Eric m’accorda un regard approbateur et Tucker me pressa plus fortement 
contre lui. 

— Ça va ? murmura-t-il dans mon oreille, faisant se redresser les poils sur ma 
nuque. 

Je me demandai si mon corps cesserait un jour de réagir ainsi à Tucker. 
J’acquiesçai d’un signe de tête et déposai mon verre, m’essuyant les lèvres sur le 
dos de ma main. 

— Je dois aller aux chiottes. Que quelqu’un s’occupe de la prochaine tournée, 
cria Chris par-dessus son épaule tandis qu’il se frayait un chemin dans la foule 
vers les toilettes. 

Je pris sa place pour remplir les verres, renversant de l’alcool partout. 
J’entendis quelques gars derrière nous saluer le groupe et je me tournai, me 
retrouvant face à face avec les gars de Filth. Les cinq membres du groupe étaient 
habillés de noir de la tête aux pieds et leurs yeux étaient couverts de khôl. Je 
n’aurais jamais cru que le maquillage puisse être beau sur un homme, mais ça 
leur allait bien. Au centre du groupe se tenait une éblouissante brunette. 

Les hommes se serrèrent la main, se rapprochant pour se frapper l’épaule. 

— Cass, c’est Filth. Voici Sarah... 

C’était la chanteuse du groupe et elle inclina la tête vers moi, ses cheveux 
teints foncés lui tombant dans le visage. 

— Voici Poppa, Diggy, Derek et Matt. 



Tucker pointa les autres membres du groupe. 

— Contente de vous connaître. Vous voulez un verre ? 

— Tu parles ! 

Derek tendit son verre en plastique et les autres membres l’imitèrent. Je 
remplis tous les verres, terminant la bouteille de bourbon dans laquelle nous 
nous servions. Sarah ne dit pas un mot, mais je pouvais sentir ses yeux sur moi, 
m’évaluant. Je ne pus m’empêcher de me recroqueviller un peu sous son regard 
tandis que je me rappelais sa puissante présence sur scène, la manière dont elle 
attirait l’attention de tout le monde dans ce stade avec son assurance brute et 
magnétique. Elle était intimidante, c’était le moins qu’on puisse dire. 

— Santé, cria Derek par-dessus le bruit de la foule, repoussant de son visage 
sa chevelure noir de jais s’arrêtant sur son menton. 

Nous levâmes tous nos verres avant de les descendre d’un trait. Cette fois, 
l’alcool passa plus facilement et mon corps ne tenta pas de rejeter la boisson 
forte. Probablement pas un bon signe. 

— Où est Chris ? demanda Diggy tandis qu’il me remettait son verre à 
remplir. 

Nous nous regardâmes tous les uns les autres pendant un moment avant que 
les yeux de Terry s’arrondissent et qu’il parte, se frayant un chemin parmi les 
gens. 

— Oh, merde ! 

Tucker se lança sur ses talons, me tirant derrière lui. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je alors qu’Eric nous dépassait, tirant 
son t-shirt par-dessus sa tête et essayant de rattraper Terry. 

— Rien de bon. 

Tucker soupira tandis que nous parcourions d’étroits corridors. Les larges 
épaules d’Eric devinrent plus petites à mesure qu’il sprintait loin de nous, criant 
après Terry qui ne répondait pas. Nous sortîmes à l’extérieur, à temps pour voir 
Terry monter les marches de l’autobus. 

— Attends dehors, me prévint Tucker et il lâcha ma main avant de courir 
derrière les autres. 



Je pouvais entendre Lizzy crier avant que l’un des jumeaux ne soit poussé par 
la porte, suivi du second. Je mis mes mains sur ma bouche en m’approchant. 
Terry criait, nez à nez avec Chris qui ne portait qu’un jeans, pendant bas sur ses 
hanches comme si sa fermeture éclair était ouverte. Les autres membres du 
groupe tentèrent de s’interposer entre eux. Quand je rejoignis le groupe, Lizzy 
sortait par la porte de l’autobus, enveloppée dans une couverture, sa chevelure 
formant une masse de boucles entremêlées tandis que des larmes coulaient sur 
son visage. 

— Tu as baisé ma copine ? 

Terry semblait plus blessé que choqué par les actes de son frère 

— Elle est la copine de personne. 

Sa main désigna Lizzy. 

— C’est juste une groupie ! cria-t-il. 

Je vis Lizzy tressaillir. 

— Je ne savais pas. Je jure que je ne savais pas, cria-t-elle entre deux sanglots 
d’ivrogne. Je pensais que c’était toi ! 

Terry se pencha en arrière et il s’élança vers son frère, son poing entrant en 
contact avec la tempe de Chris et faisant tourner son corps vers l’arrière jusqu’à 
ce qu’il touche le pavé. Les autres membres se précipitèrent pour retenir Terry 
avant qu’il ne frappe encore son frère. 

Lizzy courut à lui, enroulant ses bras autour de sa taille. Chris frotta le côté de 
sa tête, gémissant de douleur. 

— Elle le savait, mec. Elle savait que c’était moi. Elle n’est pas bonne pour 
toi, dit Chris avec colère, amenant Terry à bondir encore comme pour finir ce 
qu’il avait commencé. 

— Ne parle pas d’elle comme ça, putain. Ne la regarde pas, merde. 

Terry avait l’air pris de folie tandis qu’Eric et Tucker luttaient pour le retenir. 

— Putain de merde, comment t’as pu faire ça ? 

— Elle n’est pas bonne pour toi, répéta Chris. 

Je me sentais impuissante en regardant le groupe s’entre-déchirer. J’étais 
désolée pour Terry. Il aimait sincèrement Lizzy et je savais foutrement bien 



qu’elle savait ce qu’elle faisait... qui elle baisait. Et si elle tentait de séduire les 
autres gars ? Et si elle essayait de coucher avec Tucker ? Je serrai les poings et je 
marchai d’un pas raide vers les jumeaux, me tenant debout entre eux. 

— Il dit la vérité. 

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule à Chris sur le sol. J’avais 
l’attention absolue de tous à présent. J’avalai péniblement et me calmai. L’alcool 
me frappait de plein fouet. 

— Elle sait comment vous distinguer. 

— Ce n’est pas vrai. 

Lizzy rit presque d’une manière démente tandis qu’elle secouait la tête. 

— C’est vrai. Elle m’a parlé plus tôt de la tache de rousseur... de la bague que 
porte Chris. 

Je regardai Terry droit dans les yeux tandis que Tucker et Eric reculaient d’un 
pas. 

Ses yeux passèrent de moi à Lizzy. Il l’écarta de son corps et elle resta debout, 
serrant la couverture contre son torse. 

— Tu ne vas pas la croire, n’est-ce pas, bébé ? 

La voix de Lizzy prit un accent caressant, d’une douceur écœurante, alors 
qu’elle posait sa main sur le torse de Terry. Il enroula ses doigts autour de son 
poignet et il la repoussa durement. 

— Ouais, je vais la croire. Prends tes affaires de merde et fous le camp d’ici. 

Il se tourna pour partir, s’éloignant dans l’obscurité. 

Tucker s’avança, il m’enserra la taille et il m’embrassa sur le dessus de la tête. 
Chris se releva péniblement du sol et il épousseta ses vêtements. 

— Merci, Cass, dit-il avant de partir dans la direction opposée de celle de son 
frère. 

— Ça, c’est une putain de fête ! cria Eric d’une voix ivre. 

C’était probablement l’air le plus heureux que je lui avais vu de toute la soirée. 
Je secouai la tête contre le torse de Tucker. Il rit doucement. 

— Cette tournée va être intéressante. 

— Est-ce toujours ainsi ? demandai-je en agrippant son t-shirt entre mes 



doigts. 

— En quelque sorte. 

Il rit encore, et je reculai pour regarder son visage. Ses yeux bleus orageux. 

— J’aurais dû la fermer, soupirai-je en regardant du côté d’Eric, qui était 
encore torse nu et souriant. 

Son regard se promenait de Tucker à moi. 

— Allez-vous baiser, les amis ou nous allons prendre un autre verre ? 

Tucker me regarda et il haussa un sourcil. 

— Pas question. 

Je roulai les yeux et je lui pris la main pour le ramener dans le bâtiment. Eric 
nous suivit. 

Nous fendîmes la foule qui s’écarta pour nous laisser passer, nous arrêtant une 
ou deux fois pour que Tucker signe des autographes. 

Nous nous installâmes à côté de la table des rafraîchissements, et l’atmosphère 
s’allégea considérablement. Je me rendis au baril de bière pour nous servir 
chacun un verre tandis que Tucker et Eric échangeaient sur des chansons et sur le 
prochain arrêt de la tournée. Apparemment, nous nous dirigions vers le 
Tennessee pour un concert le lendemain. Je leur remis leur verre et Eric lança un 
drôle de regard à sa boisson avant que celui-ci n’atterrisse sur moi. 

— Il y a beaucoup trop de mousse à avaler. 

— C’est elle qui le dit ! m’écriai-je alors que Tucker crachait sa bière tant il 
riait. 

— Non, elle ne dit pas ça. Elle ne dirait jamais ça. 

Eric secoua la tête et il sourit avant d’avaler sa boisson d’un trait. Je haussai 
les épaules, me sentant légère et insouciante. 

— Merde, cria E, lâchant son verre et écrasant ses mains sur les côtés de sa 
tête alors que son visage se tordait sous la douleur. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Il avait l’air de mourir. 

— Ça va, mec ? Tu veux que je te raccompagne ? 

Tucker posa une main sur l’épaule d’Eric, mais celui-ci la chassa d’un coup 



brusque. 

— Je vais bien, dit Eric furieusement à travers ses dents serrées et il fendit la 
foule en direction de la sortie. 

— Qu’est-ce qui cloche chez lui ? 

Je me tournai vers Tucker, qui semblait épuisé. 

— Une vieille blessure de jeunesse. Il a beaucoup de méchants maux de tête. 

— Alors, pourquoi il semble s’en prendre à toi ? 

Il était terriblement évident qu’il y avait une tension entre Tucker et Eric ; je 
ne comprenais pas pourquoi. 

Tucker haussa les épaules et il termina sa bière, écrasant le verre de plastique 
dans sa main et fixant aveuglément la foule. 

— Je suis fatigué. 

Il attrapa ma main dans la sienne. 

— Ouais, d’accord. 

Je passai le pouce sur le dos de sa main alors que nous quittions la fête et 
retournions à l’autobus de tournée. 

L’autobus était silencieux. Il n’y avait qu’Eric à l’intérieur. Les jumeaux 
n’étaient pas encore revenus, étant probablement encore en train de se calmer et 
heureusement aussi, Lizzy était depuis longtemps partie. Ce qui me rappela 
qu’une autre personne manquait. 

— Où est Dorris ? demandai-je en suivant Tucker dans l’autobus étroit. 

— Elle a une chambre en ville. Autant que possible, elle essaie de ne pas 
dormir dans l’autobus. 

Il sourit. Ça me paraissait quand même étrange qu’elle ne soit pas venue au 
concert. 

— C’est son lit au fond. 

Il désigna la porte à l’arrière de l’autobus. 

— Celui-ci est à nous. 

Il pointa le lit superposé directement en face de celui d’Eric, mais le lit du bas. 
Je tendis la main et tirai le rideau pour dévoiler un petit lit semblable à un 
cercueil. 



Je me levai et me tournai vers lui avec un regard incrédule. 

— Comment allons-nous tenir là-dedans tous les deux ? 

Il pressa fortement son corps contre le mien, ses hanches rôdant au-dessus des 
miennes. Mon pouls commença à battre plus vite quand ses mains se 
promenèrent sur mes flancs jusqu’à mes hanches, me retenant fermement contre 
lui. 

— Nous trouverons un moyen. 

Il eut un petit sourire satisfait. 

J’avais envie de me fondre en lui, d’enrouler mes jambes autour de sa taille et 
de sentir son poids sur moi, mais je ne me sentais pas encore à l’aise, à cause de 
ce qui s’était passé. 

— Tu sais que je ne suis pas prête. 

Je repoussai son torse afin de pouvoir prendre un peu d’air. 

— Dieu merci, putain. Je ne veux pas entendre Tucker gémir et haleter, cria 
Eric de son lit. 

— Hé, Eric. As-tu besoin de quelque chose pour ton mal de tête ? demandai-je 
en changeant de sujet dans l’espoir d’apaiser un peu la tension entre les gars. 

Eric repoussa le rideau de son lit et il plissa les yeux devant la lumière. 

— Ouais, d’accord. Merci. Mes pilules sont dans le placard au-dessus de 
l’évier. 

Il m’offrit un demi-sourire. 

Je trouvai sa bouteille de médicaments dans le placard et je pris une bouteille 
d’eau fraîche dans le frigo. 

— T’es sûr que c’est OK de les prendre avec l’alcool que t’as bu ? 

— J’vais m’en sortir. 

Eric prit la bouteille et referma le rideau. Tucker haussa les épaules et me fit 
un sourire contrit. 

— Es-tu prête ? 

Tucker inclina la tête vers le lit. J’acquiesçai d’un signe de tête. La journée 
avait été épatante et j’étais excitée de voir ce que le lendemain me réservait. 

Je grimpai dans l’espace restreint, glissant vers le fond jusqu’à ce que je sois 



contre le mur. Tucker me suivit, enroulant ses bras autour de ma taille et me 
collant tout contre lui. C’était bon d’être à ses côtés et de pouvoir me blottir 
contre quelqu’un sans crainte. Je clignai des paupières quelques fois jusqu’à ce 
que mes yeux commencent à s’adapter à la lumière. Il y avait des photos de 
concert et des articles collés au plafond. J’essayai de les lire, mais mes paupières 
étaient bien trop lourdes et l’alcool m’empêchait de voir clairement. Je glissai 
dans un sommeil sans rêves. 



CHAPITRE 5 


Je me réveillai bien avant Tucker. Il avait l’air infiniment paisible, mais je 
savais qu’il n’allait pas se sentir bien après une longue nuit de beuverie. Je 
glissai mon corps par-dessus le sien afin de pouvoir utiliser la toilette avant que 
les gars ne l’accaparent. Les yeux de Tucker demeurèrent fermés, mais ses mains 
surgirent brusquement et agrippèrent mes hanches, clouant mon corps sur le sien. 
Ses hanches se plaquèrent fermement contre les miennes et il eut un petit sourire 
satisfait. Je lui donnai une tape taquine sur le torse. 

— J’essayais de ne pas te réveiller, murmurai-je, mes lèvres planant au-dessus 
des siennes. 

Ses yeux s’ouvrirent lentement sur son visage sérieux. 

— Le sommeil est surfait. La réalité est bien meilleure, mon cœur. 

Je ne pus retenir le grand sourire qui s’étira sur mon visage tandis qu’une 
rougeur se répandait comme un incendie sur ma peau. 

— T’es jolie en rose, plaisanta-t-il alors qu’il retirait sa main de ma hanche et 
qu’il passait ses doigts sur ma joue. 

Je tendis mon visage vers sa caresse alors qu’il allumait chaque terminaison 
nerveuse de mon corps comme un feu d’artifice. 

— J’ai déjà la gueule de bois. Putain, vous essayez de me faire vomir ? cria 
Eric depuis son lit. 

Je ris et laissai retomber ma tête sur le torse de Tucker. 

— Il est toujours comme ça ? murmurai-je en suivant la ligne de la bande de 
muscles des pectoraux de Tucker. 

— Un connard ? Ouais, assez souvent. 

Il soupira. 

— Je vais à la toilette. 

Je repoussai le corps de Tucker de quelques centimètres, le seul espace que cet 
endroit restreint nous permettait. Je déposai un petit baiser rapide sur ses lèvres 
avant de me glisser sur lui et de me faufiler par le couloir étroit. 



À mon étonnement, les jumeaux étaient assis à la petite table, un genre de box, 
près de l’entrée de l’autobus. 

— Bonjour, leur criai-je en entrant dans la salle de bain. 

J’ouvris le robinet du lavabo et plaçai mes mains en coupe, recueillant de l’eau 
pour m’asperger le visage. Je me relevai pour examiner mon visage dans la 
glace. On aurait dit que j’avais été frappée par un camion et mon estomac ne se 
sentait pas beaucoup mieux. Je finis de me préparer pour la matinée et je 
rejoignis la cuisinette de l’autobus. 

— Avez-vous faim, les gars ? demandai-je tandis que je m’accroupissais 
devant le réfrigérateur pour en examiner le contenu. 

Les jumeaux gémirent à l’unisson, ressentant à l’évidence les effets de l’alcool 
et de la bagarre. 

— Y’a rien là-dedans. 

Tucker arriva derrière moi, faisant courir sa main dans mes cheveux noués. 

— Il y a davantage de trucs là-dedans que dans mon frigo à la roulotte, 
plaisantai-je, mais c’était vrai. 

Je lui jetai un regard par-dessus mon épaule et son visage s’attrista. 

— Et si nous sortions prendre un petit déjeuner ? Nous pourrons acheter 
quelques trucs au supermarché pour cuisiner dans l’autobus ? dit Tucker alors 
que je me levais et m’étirais les jambes. 

— Bonne idée. 

Je balayai l’autobus du regard. 

— Mon sac ? 

Tucker pointa la chambre de Dorris. 

— Il y a plus d’espace pour se changer là-dedans. 

Je me hissai sur la pointe des pieds et lui donnai un baiser. J’adorais sa façon 
d’être attentionné. Il posa son front sur le mien et il ferma les yeux. 

— Je t’aime. 

Je l’embrassai encore et partis dans le couloir, contournant Eric qui venait de 
sortir de son lit vêtu uniquement d’un boxeur. Il se fendit d’un sourire quand je 
faillis trébucher pour rien, alors que je faisais de mon mieux pour éviter tout 



contact physique avec lui. Vivre dans un autobus avec ces gars allait être plus 
difficile que je ne l’avais d’abord cru. J’allai silencieusement dans la chambre de 
Dorris et trouvai mon sac sur son lit. J’en sortis mon jeans préféré et un 
débardeur bleu foncé. Je passai la pièce en revue tout en retirant ma robe et je 
me débattis avec la fermeture de mon soutien-gorge. 

Il y avait des photos du groupe accrochées aux murs. Je m’approchai pour 
mieux voir tandis que j’enfilais mon pull. Ils semblaient tous heureux et ils 
souriaient, sauf Eric, qui arborait un air renfrogné sur tous les clichés. Je me 
demandai comment une personne qui semblait tout avoir pour elle pouvait être si 
en colère contre l’univers. Je sentais qu’il se servait du sarcasme pour éviter un 
truc plus important qui le dérangeait, une tactique que je connaissais bien, et 
même plus que je ne voulais me l’admettre. J’avais passé ma vie à traiter avec 
des gens comme lui. Des gens qui se servaient de la drogue et de l’alcool pour 
masquer la douleur, mais ça ne semblait que l’amplifier. 

Il y avait beaucoup de tension entre lui et Tucker et j’espérais que ma présence 
n’en explique pas une partie. Je décidai de trouver une manière de lui parler, de 
lui faire savoir que je n’avais aucune intention de causer des ennuis au groupe. 
J’enfilai mon jeans, retombant sur le lit en les tirant jusqu’à la taille. 

Il y eut un coup à la porte pendant que je remontais ma fermeture éclair et que 
j’attachais le bouton. 

— Ouais ? criai-je tandis que je fouillais dans mon sac à la recherche d’une 
brosse. 

— Es-tu habillée ? cria une voix masculine grave de l’autre côté. 

— Ouais, répondis-je. 

La porte s’ouvrit et Chris entra, refermant la porte derrière lui. Je fronçai les 
sourcils en me demandant de quoi il pouvait bien vouloir me parler en privé. 

— Merci de m’avoir appuyé hier soir. 

La moitié de sa bouche esquissa un sourire. 

— Pour être franche, je l’ai fait pour Terry. Il mérite mieux. 

Je lui jetai un regard noir, lui faisant voir ce que je pensais de ses actes de la 
veille. Chris avala péniblement et il hocha la tête. 



Je roulai les yeux et rangeai ma brosse dans mon sac. 

— Je suis sérieux. Cette groupie a flirté avec chacun de nous depuis le premier 
jour. Elle ne se souciait pas de mon frère. Il était foutrement trop aveugle pour le 
voir. 

Il se passa une main dans ses longs cheveux. Elle était là pour les sensations et 
je lui en ai offert. 

— Donc, tu as baisé la copine que ton frère aimait par bonté d’âme ? 

Avant qu’il puisse répondre, on frappa de nouveau à la porte. 

Chris fit glisser la porte coulissante, exposant Tucker de l’autre côté. Tucker 
afficha un petit sourire satisfait lorsqu’il entendit mon commentaire. 

— Ne me rends pas de services, mec, plaisanta Tucker tandis qu’il donnait une 
claque dans le dos de Chris. 

Ils rirent tous les deux comme si les événements de la nuit précédente ne 
s’étaient jamais produits. Chris retourna à l’avant de l’autobus. 

— Tu es prête à sortir ? demanda Tucker en penchant la tête d’un côté. 

— Aussi prête que je ne le serai jamais. 

Je lui décochai un sourire tout en glissant mes pieds dans mes sandales brunes. 
Il passa son bras sous le mien et nous partîmes pour notre aventure matinale. 

Je faillis tomber à la renverse lorsque je sortis de l’autobus. Le soleil brillait 
vivement et nous étions dans le stationnement d’un centre commercial. Il me 
fallut un moment pour m’orienter. 

— Ils ont roulé pendant notre sommeil. 

Tucker énonça cette évidence en me donnant un petit coup dans les côtes. 

— Bienvenue dans la vie sur la route, dit Eric tandis qu’il enfilait une paire de 
lunettes de soleil de style aviateur. 

Je suivis le groupe, quelques pas derrière, pendant que nous nous frayions un 
chemin dans le centre commercial. Tous les gars portaient un t-shirt et un jeans ; 
aucun d’eux ne ressemblait aux rock stars qui, quelques heures plus tôt, 
embellissaient la scène pour des milliers d’admirateurs en délire. La seule 
attention qu’ils reçurent fut des regards séducteurs lancés par quelques filles. Je 
ne pouvais pas les blâmer ; j’étais entourée d’hommes très séduisants. Je me 



sentais comme une reine tandis qu’ils avançaient à mes côtés pendant notre 
promenade à travers les boutiques. Pour une fois, je ne recevais pas les regards 
de pitié auxquels je m’étais habituée en travaillant au Aggie’s Diner. 

Nous entrâmes dans un restaurant niché entre une boutique de vêtements et 
une boutique de téléphones cellulaires. Nous nous glissâmes, un par un, dans un 
box en forme de demi-cercle situé dans le coin tout au fond. 

— Tu te penses à la maison, n’est-ce pas, Cass ? cracha Eric comme s’il avait 
un mauvais goût dans la bouche. 

— C’est quoi ça, merde ? 

Tucker se releva de son siège, mais je lui attrapai le bras, l’empêchant de se 
pencher sur la table. 

— Cet endroit est bien plus beau que celui où je travaillais. 

J’essayai de conserver une voix calme. 

Une serveuse était à côté de nous pour prendre notre commande de boissons. 

Elle était belle, avec des mèches expertement distribuées dans sa chevelure et 
un maquillage parfait. 

— Veux-tu améliorer ton sort, Tuck ? 

E rit et Tucker bondit par-dessus la table entre eux. Les jumeaux attrapèrent 
chacun leur homme et les séparèrent. 

— Putain, qu’est-ce qui cloche chez toi ? 

La voix de Tucker résonna dans le petit espace. Tous les yeux étaient sur nous. 
Ça valait bien la peine d’essayer de ne pas se faire remarquer pour manger en 
paix. Je poussai Tucker afin qu’il sorte du box. Je voulais partir de là aussi vite 
que possible. J’étais gênée et blessée. Je réussis à me rendre dehors avant que les 
larmes ne commencent à couler. Tucker était à côté de moi, enveloppant ma 
taille de son bras. 

— Je ne veux pas être une cause de disputes entre vous, dis-je en secouant la 
tête. 

— Tu ne l’es pas. 

— Alors, pourquoi est-il aussi méchant ? Est-ce... est-ce parce que je t’ai 
quitté ? 



Je m’arrêtai et me tournai vers Tucker. Il essuya mes larmes avec ses pouces. 

— Non, fais-moi confiance. Ça n’a rien à voir. Eric est... compliqué. 

Je roulai les yeux en entendant le plus grand euphémisme du siècle. 

Tucker fit un petit sourire stupide, dévoilant ses fossettes. 

— Nous avons toujours eu une relation difficile. Il a eu la vie dure avant son 
arrivée dans le groupe, mais à part ça, il ne dit pas grand-chose. Il pense que je 
suis juste un gars privilégié. 

Tucker partit d’un éclat de rire sardonique et reporta les yeux sur le restaurant. 

— Mais tu ne l’es pas. Tu lui en as parlé ? 

Les yeux de Tucker revinrent se fixer sur les miens. Sa mâchoire se contracta. 

— Un peu. Mais ce n’est pas de ses affaires. 

Son ton était dur et ça m’amena à m’écarter légèrement de lui. 

— Je suis désolé. 

Il se passa la main avec rudesse dans les cheveux tandis qu’il laissait échapper 
une longue expiration. J’eus un élan d’amour. 

— J’aimerais en savoir plus sur ton passé, Tuck, dis-je doucement, espérant 
qu’il allait pouvoir sentir l’inquiétude sincère à travers mes mots alors que je 
m’approchais assez pour sentir la chaleur de son corps. 

Il hocha la tête une fois. 

— Pas maintenant... Un jour. 

Il se pencha vers moi afin que nos corps s’effleurent, ses bras s’enroulant 
autour de ma taille, poussant le creux de mon dos afin que je sois encore plus 
blottie contre lui. 

— Cass, ne le prends pas mal, mais je dois être sûr que tu ne me laisseras pas 
tomber encore une fois. 

Sa méfiance me blessa, mais je ne pouvais pas le blâmer. J’acquiesçai d’un 
signe de tête et je me collai contre son torse. 

— Viens. Allons chercher quelque chose pour que nous puissions manger en 
tête-à-tête. Les gars peuvent s’en sortir avec un repas sans s’entre-tuer. 

Tucker rit, m’incitant à sourire moi-même. 

Je hochai la tête. 



— Ce serait agréable d’avoir un peu de temps à nous. 

Je déposai un baiser sur sa joue, marquant une pause pour savourer le regard 
d’amour dans ses yeux. 

Nous marchâmes dans le centre commercial jusqu’à ce que nous trouvions une 
petite pizzeria. Il était tôt pour de la pizza, mais c’était une des choses que 
j’adorais chez Tucker. Il ne vivait pas selon les règles et j’aimais que la vie avec 
lui soit aussi insouciante. 

— Tuck, à quoi occupais-tu ton temps libre pendant... pendant notre 
séparation ? 

— J’écrivais des chansons... pour me sentir plus proche de toi. 

— Oui... on me l’a dit. 

Je soupirai, lâchant ma pointe sur l’assiette en carton. 

— Je suis désolée, Tucker. Pour tout. 

— Les chansons que tu as entendues m’ont aidé à surmonter la douleur. Les 
chansons qui me faisaient penser à toi, aux bons moments, je ne les joue pas sur 
scène. Elles sont seulement pour moi. 

Je pouvais sentir ses yeux sur moi. Je levai lentement le regard pour rencontrer 
le sien. 

— J’aimerais te les jouer. 

— J’adorerais ça. 

Sa main glissa sur la table et se posa sur la mienne. 

— Tucker, je ne veux pas être la raison pour laquelle ton groupe ne s’entend 
pas. 

Je laissai mes épaules s’affaisser, me demandant s’il y avait une façon pour 
moi de tout arranger et d’être quand même avec lui. Après le bébé, j’étais 
vraiment étonnée que les membres du groupe me parlent encore. Je me 
souvenais de la réaction d’Eric lorsque Tucker lui avait annoncé ma grossesse 
pour la première fois Tété dernier et je ressentis une pointe de douleur et de 
haine comme s’il venait à l’instant de me cracher ces mots cruels : « Ça peut ne 
plus arriver. » Je secouai la tête pour effacer ce souvenir douloureux de mon 
esprit. 



— Tu ne causes aucune sorte de division, Cass. Je te le promets. Mais si ça 
peut te rassurer, je vais parler aux gars. 

Il me pressa la main d’une manière rassurante. 

— Tu es ma priorité. Si je dois choisir, ce sera toi chaque fois, Cass. 

Il sourit, mais mon cœur se serra. Je ne voulais pas qu’il ait à choisir, je ne 
voulais pas être cette personne. Je ne le laisserais pas détruire tout ce pour quoi il 
avait travaillé, seulement pour moi. Nous avions déjà assez sacrifié. 

— Je devrais peut-être leur parler. Face à face. Si je peux découvrir ce qui les 
dérange, il se peut que je puisse apaiser leur esprit. Leur assurer que je n’ai pas 
l’intention de me mettre entre vous. 

Tucker me sourit, suivant les os sur le dos de ma main avec son doigt. 

— D’accord. 

Il souleva sa pointe et continua à manger. Après l’avoir observé un moment, je 
l’imitai. C’était bon d’être ici avec lui. C’était simple. 

Nous quittâmes le restaurant et nous nous promenâmes dans le centre 
commercial, main dans la main. Nous nous arrêtâmes dans certaines boutiques et 
je m’achetai quelques vêtements. Surtout des jeans, quelques hauts et un pyjama, 
puisque j’allais partager mon intimité avec tous les gars. J’avais un peu 
d’économies, mais pas tout à fait assez pour tout régler. Tucker insista pour 
payer, puisque c’était à cause de lui si j’étais ici. Je ne voulais pas recevoir de 
charité, mais je n’avais pas d’autre choix si je voulais rester habillée. Nous 
terminâmes notre shopping par quelques articles de toilette. 

Nous traversâmes le stationnement pour revenir à l’autobus et je m’arrêtai 
pour en admirer la vue à présent que je pouvais profiter de la lumière du jour. Il 
était noir et imposant comme un autobus à deux étages, et il se voyait comme le 
nez au milieu du visage parmi les voitures. Le côté arborait des tourbillons dorés 
et bruns sur toute la longueur. Nous stoppâmes devant l’entrée tandis que je 
l’examinais du regard. 

— Plutôt beau, hein ? Il est usagé, mais il lui reste encore une bonne durée de 
vie. 


Il est vraiment super. 



Je lui souris. Il rayonnait, souriant jusqu’aux oreilles. 

— On devrait s’en procurer un nouveau une fois qu’on aura un contrat. 

Je lui décochai un regard interrogateur tandis que je passais les doigts sur le 
motif doré. 

— Avec une compagnie de disques. Une compagnie de disques importante. 

J’enroulai mes bras autour de sa taille et l’étreignis. J’adorais sa 

détermination, son ambition, sa foi en Damaged. 

— Ça se produira bientôt. Je le sens. 

Il m’embrassa sur la tête, m’étreignant à son tour avec ses bras chargés de 
sacs. 

— C’est ça le plan. 

La porte de l’autobus s’ouvrit et Eric sortit, nous fusillant du regard en 
allumant une cigarette. Il s’appuya contre le véhicule. 

— Tu dépenses déjà tout son argent ? demanda Eric en regardant devant lui 
tandis qu’il tirait une longue bouffée de sa cigarette. 

— Ce n’est pas ça. J’avais besoin de vêtements. 

Je roulai les yeux quand Tucker posa la main dans le creux de mon dos et me 
guida en haut des marches. 

— Si tu le dis, marmonna Eric dans sa barbe alors que Tucker et moi entrions. 

— Pourquoi il est comme ça ? Toujours si en colère ? 

Je suivis Tucker dans la chambre de Dorris. Il déposa mes sacs sur son lit et 
commença à en sortir le contenu. 

— Et où diable est Dorris ? 

Tucker soupira, faisant courir ses mains dans sa chevelure en se laissant choir 
sur le lit. 

— Elle est encore notre gérante, seulement elle... gère de loin en ce moment. 
Après avoir dû composer avec Lizzy pendant quelques semaines, elle a 
commencé à prendre ses distances du groupe. 

Il marqua une pause. 

— Et lorsqu’elle a découvert que j’allais te chercher... 

Sa voix s’estompa et il posa la tête dans ses mains. 



— Elle est partie à cause de moi ? 

Je pouvais sentir la bile remonter dans ma gorge. 

— Non. Non. Elle est partie parce que ce n’est pas comme ça qu’elle avait 
prévu passer ses plus belles années de vieillesse. 

Il rit d’une manière sardonique et prit ma main dans la sienne. Nous 
retombâmes sur la pile de vêtements. 

— J’espère qu’elle changera d’avis. 

Je lui pressai la main avec empathie. Il devait être difficile de se croire si prêt 
de percer et de se voir soudainement abandonné par la personne censée être sa 
plus grande défenseuse. Tout à coup, je me sentais encore plus mal d’être partie 
au moment où je l’avais fait. 

— Non, ça va. Dorris nous cherche une nouvelle gérante et entre-temps, elle 
s’occupe encore de nous. De loin, c’est tout. 

Sa main libre dessina lentement ma mâchoire et il fit courir son pouce sur ma 
lèvre inférieure. 

— Tout va bien. 

— Tuck, veux-tu travailler sur les chansons ? 

Terry s’appuya sur le cadre de la porte. Tucker soupira lourdement et il se leva 
du lit. Il me tendit la main pour m’aider à me relever. 

— Donne-moi seulement le temps de me changer. 

Je me levai, retrouvant mon équilibre avant de me tourner vers les sacs de 
vêtements. 

— En fait..., commença Tucker. 

Je me tournai pour le regarder en face avec mon pull neuf en main. 

— Nous devons bosser sur les nouvelles chansons. Ce sera plus facile de se 
concentrer s’il n’y a que les gars. 

Je fronçai les sourcils et lâchai le pull sur le lit à côté de moi. Je ne savais pas 
quelle partie me dérangeait le plus ; le fait qu’il allait travailler à des chansons 
où il disait à quel point je l’avais blessé ou qu’il ne voulait pas que j’y sois 
pendant qu’il le faisait. 

— Nous avons besoin de quelques nouveaux titres pour les producteurs. 



Ses doigts glissèrent dans sa chevelure ébouriffée. 

— Ouais, pas de problème. Je vais juste traîner ici. 

Je lui offris un petit sourire forcé. Il me rendit mon sourire et m’embrassa 
doucement sur le front. 

— Je serai de retour bientôt. 

Il se tourna et quitta la pièce avec Terry. Je me laissai choir sur le lit et 
retomber sur les sacs en poussant un lourd soupir. 

Je me demandai comment j’allais passer les prochaines heures. Soudainement, 
je me sentis seule... à la dérive. Je compris que je devais commencer à gagner 
mon pain pour contribuer d’une manière ou d’une autre, si dorénavant ça allait 
être ma vie, notre vie, dans un avenir prévisible. Je décidai de sortir acheter 
l’épicerie afin qu’au moins, le frigo soit rempli lorsque les gars allaient revenir. 
Si je ne pouvais pas mettre Eric de mon côté avec des paroles, je réussirais peut- 
être à abattre ce mur avec de la nourriture. 

Je me levai et me changeai en enfilant un nouveau jeans et un débardeur bleu 
poudre. Je n’arrivais pas à adopter le style grunge qui semblait tellement à la 
mode ; j’achetais mes pantalons parfaitement intacts, sachant très bien que 
j’allais les porter assez longtemps pour que des trous s’y forment naturellement. 
Je glissai encore une fois mes pieds dans mes sandales et attachai mes cheveux 
en une queue-de-cheval en bataille, coinçant les mèches folles derrière mes 
oreilles. 

Je soupirai, sortis de l’autobus et descendis le marchepied. La température 
était chaude sous le soleil direct, mais pas aussi écrasante qu’en Géorgie. Je pris 
une profonde respiration et survolai mon environnement du regard. Directement 
en face du centre commercial de l’autre côté de l’autoroute, il y avait un 
supermarché local. En entrant dans le marché, je pris un cahier publicitaire sur le 
présentoir en me dirigeant vers la première allée, zieutant les coupons et tentant 
de me rappeler combien il me restait d’argent dans mon compte de banque. 

Je parcourus les allées tout en rêvassant à propos du spectacle de Tucker de la 
veille. Je ne pouvais pas imaginer ce que l’on ressentait à livrer son cœur sur 
papier et à le présenter ensuite au monde. C’était épatant de le voir s’illuminer 



sur scène. 

— La fille de Damaged, appela une voix derrière moi, me tirant de mes 
pensées. 

Je pivotai pour voir la chanteuse de Filth debout devant moi, l’air 
étonnamment normal. 

— C’est moi, j’imagine. 

— Moi, c’est Sarah. 

Elle s’empara d’une boîte de Lucky Charms sur la tablette et la lança dans son 
chariot. 

— Cass. 

Je souris tandis que je me mordillais nerveusement la lèvre. 

— J’ai appris ce que tu as fait hier soir avec cette groupie. Bon geste. C’est 
tellement difficile de trouver des gens en qui on peut avoir confiance dans cette 
industrie. 

Je souris avec gratitude en constatant qu’une personne au moins savait que je 
protégeais les gars. 

— J’imagine. 

Elle commença à pousser son chariot à côté de moi et je la suivis, scrutant les 
tablettes à la recherche de quelque chose que les gars pourraient aimer. 

— Rester assise dans cet autobus, ça va devenir ennuyeux. 

Elle me regarda par-dessus son épaule et j’acquiesçai d’un signe de tête. 

— Je trouverai quelque chose à faire. 

Je haussai les épaules en regardant les boîtes de gruau minute et lus les 
saveurs. 

— Garde seulement tes distances avec les groupies. Je sais que tu as 
probablement appris ta leçon hier soir. 

Elle rit. 

— Elles feront tout en leur pouvoir pour détruire ta relation et prendre ta 
place. 

— Je ne suis pas inquiète avec Tucker. 

— Bien. La confiance, c’est important. C’est un bon gars. Tiens. 



Elle lança une boîte de collations aux fruits dans mon chariot. 

— C’est la clé du cœur d’Eric. 

Elle me décocha un clin d’œil et je ne pus retenir un sourire de reconnaissance 
sincère. 

— Vous deux ? 

— Non. Ce n’est pas ça. Je veux dire, il est gentil..., sa voix s’estompa. 

— Ha ! Parlons-nous du même gars ? 

— Je sais l’impression qu’il fait à tous les autres, mais... je ne sais pas. Je lui 
ai parlé seulement quelques fois, mais c’est un amour, tu sais ? Il est plus 
complexe qu’il ne le laisse paraître. 

— Si tu le dis. 

— Je veux dire, je ne le laisse pas dire des foutaises. Je me défends et je pense 
qu’il aime ça. J’ai mis un stop à cette merde de « c’est elle qui le dit » assez vite. 

— Qu’est-ce que ça veut dire, de toute façon ? 

Je ris tandis que nous tournions dans l’allée suivante. 

— Je ne sais pas. C’est stupide. Une fille doit être coriace quand elle est prise 
avec un tas de gars en permanence. 

Nous atteignîmes les fournitures scolaires, les cahiers et les tablettes. 

Sarah prit un cahier de notes à spirale et examina sa couverture. 

— J’ai besoin d’un nouveau cahier pour écrire. 

Elle le contempla en silence un moment avant de le lancer dans son chariot. 

— Toi, tu fais quoi, Cass ? 

— Hein ? 

Je la regardai, perplexe. 

— Ou qu’est-ce que tu veux faire ? Je veux dire, c’est quoi ton truc, ton 
identité ? Tu chantes ? Tu cuisines ? Tu fais de l’escalade en montagne ? 

Elle me donna un coup de coude et je ris. 

— Je sais qu’être sur la route ne te donne pas vraiment l’occasion de garder un 
emploi stable, mais il doit y avoir quelque chose que tu aimes faire à part rester 
assise dans cette roulotte en attendant Tucker toute la journée ? 

— Je n’sais pas trop. 



Je pris un cahier de notes sur la pile, me demandant si Tucker l’aimerait. Je 
n’avais pas vraiment réfléchi à ce que je voulais faire... J’avais seulement voulu 
fuir... et être avec Tucker et le soutenir. Toutefois, je n’avais pas encore réfléchi 
à mes propres passions, mes propres rêves. 

— C’est mignon. Tu devrais prendre celui-là. L’utiliser comme journal intime. 

— Oh, je n’écris pas de journal. 

Je lançai le livre sur la pile. Sarah s’en empara. 

— Tu dois évacuer tes pensées parfois. Ma tête exploserait si je n’écrivais pas 
des chansons ou de la poésie. 

Elle me sourit et me le tendit. J’hésitai, mais je sus que ça allait pouvoir être 
agréable de mettre mes propres sentiments sur papier quand Tucker n’allait pas 
être là pour discuter. La musique avait toujours occupé une grande part de ma 
vie en m’aidant lorsque j’étais démoralisée. Être capable de recréer ça dans ma 
vie serait comme un rêve devenu réalité. Je le pris et le lançai dans le chariot 
avec le paquet de stylos. 

— Ça ne peut pas faire de mal. 

Je haussai les épaules tandis que nous continuions notre chemin dans le 
marché. 

— Alors... que pense ta famille de te savoir sur la route avec tous ces gars ? 

— Nous ne nous parlons pas beaucoup. 

Elle coinça ses cheveux derrière son oreille et fronça les sourcils tandis qu’elle 
examinait des boîtes de soupe. 

— Penses-tu qu’elles sont santé ? 

— Je n’en ai aucune idée. 

Je pris quelques boîtes et commençai à lire les ingrédients. 

— Je n’ai pas de famille à proprement parler non plus. 

— Une joyeuse bande de marginaux. 

Elle rit et me donna un coup d’épaule. 

— Dis-le-moi si un des gars te cause des ennuis. 

— D’accord. Merci. 

J’étais étonnée de découvrir à quel point Sarah était gentille et sympathique. À 



la regarder sur scène, elle donnait l’impression d’être plus grande que nature et 
plus que légèrement intimidante. C’était intéressant de voir qu’une grande partie 
de ça était un masque et pas du tout ce qu’elle était en réalité. Ça me fit 
comprendre que ce que l’on voyait à la télévision ou lisait dans les magazines 
avait peu à voir avec la manière dont ces gens vivaient réellement. 

Nous rassemblâmes quelques articles supplémentaires et passâmes un bon 
vingt minutes à chercher des accessoires à la mode. Sarah leva une bobine de 
mban noir qui avait pâli jusqu’à en devenir bleu pâle. 

— Pas très rock star. 

— Je voulais dire pour toi ; ça ferait ressortir la couleur de tes yeux. 

Je ris et elle roula les yeux. 

— Je suis plus du genre la fille d’à côté. 

Je ris et m’emparai d’un paquet d’attaches pour cheveux sur la tablette. 

— Ce n’est pas un genre, Cass. C’est une tragédie. 

Elle prit les attaches pour cheveux dans ma main et les lança sur l’étalage. 

— Tu es trop jolie pour ne pas le montrer au monde entier. 

Lorsque nous revînmes aux autobus, je me sentais déjà légère, heureuse et 
optimiste. Je ne m’étais jamais rendu compte à quel point j’avais besoin de 
parler à une autre femme de tout ce qui se passait. J’espérais la revoir bientôt. Sa 
gentillesse m’avait prise par surprise. Elle était plus complexe qu’il n’y 
paraissait et elle semblait penser la même chose de moi, bien que moi-même, je 
ne le voyais pas. 



CHAPITRE 6 


Je rangeai l’épicerie et entreposai les conserves et les boîtes en trop dans la 
chambre de Dorris. Je pris mon nouveau cahier de notes et un tas de stylos puis 
m’installai à la minuscule table de cuisine à l’avant de l’autobus. 

— Mes pensées, grommelai-je entre mes dents. De la poésie... 

Je griffonnai quelques cœurs et des étoiles sur le papier avant de commencer à 
écrire. 

L’amour est comme une chute 

Je grimaçai et raturai les mots. Qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire, après 
tout ? Je recommençai, songeant à quel point j’aimais Tucker. 

Ta gentillesse a comblé le vide dans mon âme 

Formidable. À présent, j’étais le vieux seau dans le couloir de la roulotte qui 
recueillait l’eau du toit fuyant. C’était plus difficile que je m’y étais attendue. Je 
raturai les mots avec une impression de défaite. Je n’avais pas de talent caché ; je 
n’avais rien de spécial. La frustration commença à couler à flots de moi tandis 
que je griffonnais sur le papier. 

Ils ignorent comme leurs mots m’ont déchirée, 

M’ont fait saigner et laissée pour morte ; mais vous ne pourrez plus me 
blesser. 

Jamais... 

Je refuse de me laisser briser. Mon âme est meurtrie, mais vous ne pouvez 
m’ébranler. 

Si je meurs seule dans mon lit, prisonnière de mes pensées, de ma tête, 

Je vous pardonnerai tout le mal. Armée d’un stylo et de papier, je laisserai 
s’élever mon chant. 

Je remplirai ces pages de ma douleur et, un jour, je réapprendrai à aimer. 
Encore. 

Je pus entendre le groupe rire et bavarder quelques secondes avant que la porte 



de l’autobus ne s’ouvre. Je fermai mon cahier de notes et le glissai sous mes 
cuisses, gênée tout à coup. Ces gars étaient de véritables poètes ; je détesterais 
qu’ils croient que je m’imagine capable de créer quoi que ce soit qui leur arrive à 
la cheville. 

— Salut, mon cœur. 

Tucker posa une main à l’arrière de ma tête tandis qu’il se penchait pour 
m’embrasser les lèvres. 

— Comment c’était ? demandai-je tout en regardant le groupe tourner en rond 
dans le petit espace. 

— Productif, cria Terry tandis qu’il fouillait dans les placards. De la nourriture 

! 

— Merde alors ! On nous a volé, mais à l’envers ! 

Eric rit lorsqu’il s’empara d’une boîte de collations aux fruits et se glissa sur la 
banquette en face de moi à table. 

— C’est toi qui as fait ça, Cass ? demanda Chris alors qu’il sortait un Gatorade 
du réfrigérateur miniature. 

— Oui, dis-je, rayonnante. Et je suis aussi tombée sur Sarah. C’était amusant. 

— Si c’est ce que tu considères comme du bon temps, Tucker ne satisfait pas 
tes besoins, blagua Eric et Tucker le frappa amicalement sur le bras avant de me 
pousser doucement afin de pouvoir s’asseoir à côté de moi. 

— Ouais, du bon temps ! Nous avons passé du temps ensemble, nous avons 
échangé des potins dans l’allée des céréales. 

Je souris largement à Eric qui sembla soudainement plus intéressé par mes 
courses. Quelque chose dans son expression m’amena à me demander s’il 
n’éprouvait pas quelque chose pour elle. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Tucker tira sur le cahier de notes sous lui. 

— Rien. C’est stupide. 

Je tendis la main vers le cahier alors que Tucker l’ouvrait et que ses yeux 
dansaient sur la page. Il me laissa le lui prendre tandis qu’il regardait devant lui. 
Son expression était indéchiffrable. 



— Je t’ai dit que c’était stupide. 

— Non. C’est... beau. Tu es douée. 

— J’veux voir ! 

Eric tendit le bras au-dessus de la table, mais je reculai le cahier avant qu’il ne 
puisse s’en emparer. 

— Tends encore la main et tu vas t’attirer des ennuis ! 

— Merde ! Elle a passé du temps avec Sarah. 

Chris rit tout en fourrant des craquelins dans sa bouche. 

— Alors, de quoi avez-vous parlé ? 

Eric se cala dans son siège en essayant de ne pas avoir l’air de s’en soucier, 
mais il était évident qu’il avait le béguin pour elle. 

— Une dame ne dévoile jamais rien. 

Je lui offris un petit sourire satisfait. 

— Vrai. Maintenant, crache. 

Je plissai les yeux vers Eric tandis que Tucker rigolait. Il glissa la main sous la 
table et il pressa mon genou tout en me décochant un clin d’œil, ce qui me donna 
des papillons dans le ventre. Parfois, notre relation ne me paraissait pas encore 
réelle. 

J’appuyai les coudes sur la table comme si j’étais prête à révéler tous les 
détails croustillants de notre conversation. 

— Elle a dit que tu avais vraiment un gros... 

Eric se pencha en avant, m’offrant son attention sans partage. 

— Ego. 

J’éclatai de rire et Eric me lança une collation aux fruits à la tête. 

— OK. Dis-moi rien. 

L’attention d’Eric se reporta sur Tucker. 

— Ya quoi dans le cahier ? 

Tout le groupe se tut en attendant une grande révélation. 

— De la poésie, répondit Tucker tandis qu’il faisait courir une main dans mes 
cheveux, les glissant derrière mon oreille. 

— J’ignorais complètement que tu avais autant de profondeur. 



Terry semblait sincèrement étonné. 

— C’est elle qui le..., commençai-je, et tous les gars éclatèrent de rire. 

— Non... s’il te plaît, non, dit Chris en secouant la tête. 

— Tu devrais écrire davantage. Tu possèdes un véritable talent, mon cœur. 

J’aurais pu me laisser fondre sous le regard de Tucker. 

Je haussai les épaules, gênée par leur attention, particulièrement parce qu’elle 
ne me semblait pas méritée. 

— Nous avons une réunion avec une gérante potentielle dans une demi-heure. 
Nous devrions nous préparer. 

Tucker m’embrassa sur la tempe avant de sortir du box et il s’étira. 

Les membres du groupe se dispersèrent pour s’occuper de leurs affaires 
personnelles avant la rencontre. Tucker sourit en me tendant la main. Je la pris, 
le laissant me sortir du box. Sa main glissa dans le creux de mon dos, m’attirant 
contre lui. 

— Je suis sérieux à propos de la poésie, murmura-t-il. Tu devrais continuer à 
écrire. 

— Merci. 

Il m’était incroyablement difficile de revenir à la façon de penser de celle que 
j’étais lorsque je vivais dans la roulotte, mais ça en valait la peine pour entendre 
quelqu’un d’aussi talentueux que Tucker me dire que j’étais bonne dans quelque 
chose. Je pressai mes lèvres sur les siennes et laissai mes paupières se fermer. 
J’adorais la manière dont son baiser pouvait nous donner l’impression d’être 
seuls au monde, même dans un autobus bondé. Mes lèvres s’ouvrirent d’elles- 
mêmes tandis que la langue de Tucker courait sur ma lèvre inférieure. Notre 
baiser devint profond et lorsque je m’écartai pour respirer, j’étais essoufflée. 
Mes yeux s’ouvrirent lentement et je me rendis compte que le reste du groupe 
nous observait. J’étais mortifiée. 

— Vous avez rien de mieux à faire ? 

Tucker rit et secoua la tête. J’avais envie de ramper jusqu’à notre lit et de me 
cacher de la face du monde. 

— Nous devons nous procurer une caméra, rétorqua Eric, puis Chris leva la 



main pour qu’ils se tapent dedans. 

— Donc... une nouvelle gérante. 

Je m’éclaircis la gorge, espérant changer de sujet. 

— Avec de la chance, ça va bien se passer. Nous ne serons pas partis 
longtemps. 

Tucker se pencha vers moi et m’embrassa sur le front. 

— C’est Dorris qui l’a choisie, alors ça ne devrait pas être une décision trop 
difficile. 

Sur ce, les gars sortirent en file de l’autobus et on me laissa seule encore une 
fois. Je me demandai si ça allait toujours être ainsi ; de brefs instants avec 
Tucker pendant qu’il allait et venait pour vaquer aux affaires officielles du 
groupe. Il me fallait absolument adopter un passe-temps, autrement j’allais 
devenir folle. De plus, je refusais d’être sa nana pour la galerie ; je savais que je 
valais plus que ça. 

J’ouvris à nouveau le cahier de notes et je me rassis à table. Pendant presque 
vingt minutes, je fixai les mots déjà écrits, puis décidai que cet espace restreint 
n’était pas propice à la créativité. Je pris le cahier et un stylo avant de sortir dans 
le stationnement sous le soleil vif. Je plissai les paupières en scrutant les rangées 
de voitures, cherchant un endroit un peu plus intime. Je contournai l’arrière de 
l’autobus et trouvai un autre autobus, plus petit, garé derrière le nôtre. J’étais 
certaine qu’il s’agissait de celui de Filth, mais il était calme, silencieux et je me 
dis que les membres étaient sortis eux aussi. Adossée contre l’arrière de notre 
autobus, je me laissai glisser sur le sol et posai mon cahier de notes sur mes 
genoux, et je commençai à écrire quelques phrases supplémentaires. Des 
souvenirs de mon passé envahirent mon esprit. 

L’odeur du whiskey et des cigarettes m’emplit les narines, remplaçant le doux 
parfum de la liberté. Mes mains se précipitèrent vers l’arrière de ma tête, luttant 
pour détacher les doigts de Jackson de mes cheveux. 

— Jax, lâche-moi ! 

Je me débattais pour reprendre pied alors qu’il me soulevait du lit par les 
cheveux. Ses doigts sales agrippaient ma gorge, étouffant mes appels à l’aide. Je 



fixais les yeux injectés de sang de mon petit ami, le suppliant en silence de me 
laisser partir. 

— Où est ma drogue ? demanda-t-il, ses mots mal articulés, sa prise se 
resserrant. 

Je lui griffai les doigts, cherchant désespérément mon souffle. 

— Je sais qu’tu l’as prise, merde. 

Je luttai pour secouer la tête tandis que mon corps s’affaiblissait. Il me libéra, 
projetant mon corps sur le lit. Je m’efforçai de prendre de profondes respirations 
tandis qu’il rôdait au-dessus de moi, attendant une réponse. 

— Je l’ai pas prise. Jamais je ferais ça, protestai-je en attendant ses coups. 

Couchée défaite, en morceaux sur les draps déserts, je sens la douleur 

s’installer profondément en moi 

Je me lève pour entreprendre le combat d’une nouvelle journée, je me 

prépare aux coups, debout sur mes jambes tremblantes. 

Je prends ce stylo et trouve ma voix, je remplis les pages de mots bruyants. 

Mon cœur s’emballe, donne le rythme pendant que je livre mon âme sur les 

feuilles vierges. 

— Qu’est-ce que tu complotes ? La conquête du monde ? cria une voix de 
femme depuis la fenêtre de l’autobus devant moi. 

— J’en suis encore aux premières étapes, criai-je en réponse à Sarah qui 
souriait et fermait la fenêtre avant de réapparaître dans l’embrasure de la porte 
du véhicule. 

— Il me fallait sortir de là. C’est comme un cercueil. 

Elle soupira en rassemblant sa chevelure sombre, qu’elle noua sur elle-même 
derrière sa tête. 

— Où sont les gars ? demanda-t-elle en se laissant tomber à côté de moi. 

— À une réunion avec une gérante potentielle, répondis-je tout en 
mâchouillant le bout de mon stylo. 

— Oups. 

Elle rit en prenant un caillou et en le lançant vers l’autobus. 

— Bien, tu arrives juste à temps pour le spectacle. 



Je penchai la tête d’un côté, ne comprenant pas ce qu’elle voulait dire jusqu’à 
ce que la porte de l’autobus s’ouvre à la volée une nouvelle fois et que Lizzy en 
sorte. Elle avait une cigarette pendue à ses lèvres et ses cheveux formaient une 
masse de boucles indisciplinées. 

— Oh... 

— Je me disais que tu trouverais ça intéressant. Elle s’est mise à la colle avec 
Derek hier soir. Les sons qui provenaient de son lit t’auraient donné des 
cauchemars. 

Elle rit. 

— À un moment donné, je me suis demandé où ils s’étaient procuré une 
chèvre. 

Je ricanai en levant le regard vers Lizzy, dont les yeux tombèrent sur moi et se 
mirent à briller de colère. 

— Qu’est-ce que tu regardes ? cracha-t-elle en allumant sa cigarette. Tu te 
penses mieux que moi simplement parce que tu couches avec le chanteur ? 

Elle rit et secoua la tête. 

— Je l’ai déjà eu. T’es pas spéciale. 

Elle me rappelait Cadence. L’ancienne petite amie de Tucker. Elle cherchait 
désespérément à s’accrocher à quelqu’un d’autre au lieu de chercher à bâtir une 
relation significative et elle se foutait de savoir sur les pieds de qui elle devait 
marcher pour y parvenir. Ça me rendait malade de voir le désespoir dans ses 
yeux tandis qu’elle tentait de me rabaisser à son niveau. 

Ses mots me transpercèrent comme la pointe d’un couteau et je pouvais sentir 
tout mon bonheur suinter hors de la plaie. Je tentai de formuler une réponse, 
mais j’étais incapable de parler. J’avais été instantanément ramenée dans le hall 
d’entrée de cet hôtel au moment où j’avais vu Tucker avec son ancienne petite 
amie. Mon cœur s’arrêta dans ma poitrine lorsque je vis les yeux de Lizzy se 
fixer sur les miens. J’étais un obstacle et non une personne, et mes sentiments ne 
signifiaient rien pour elle. J’avais pris ses paroles à cœur, cru que je n’étais pas 
assez bonne pour lui et ne faisais que garder la place au chaud jusqu’à ce qu’une 
fille plus intéressante se présente. Cependant, il s’agissait là de mes propres 



insécurités et non de la véritable façon de Tucker de me considérer. Malgré tout, 
dans le feu de l’action, il était incroyablement difficile de ne pas croire que je 
n’étais pas assez bonne. C’était une chose que l’on m’avait enfoncée dans le 
crâne depuis des années et l’idée n’était pas facile à abandonner. 

— Tu m’crois pas ? Je pense que ma photo préférée de lui dans sa couchette 
est celle où il est assis sur sa motocyclette. 

Sarah se leva et elle se retrouva devant Lizzy avant que j’aie pu assimiler ce 
qu’elle venait de me dire. 

— La partie de plaisir se termine maintenant. Ramasse tes trucs et fous le 
camp de mon autobus, cria Sarah en croisant les bras sur sa poitrine. 

— Allez vous faire foutre toutes les deux ! hurla Lizzy à son tour avant de 
partir en trombe dans l’autobus pour aller chercher ses affaires. 

Je me relevai péniblement et me dirigeai vers l’avant de notre autobus. J’avais 
besoin de m’allonger, de réfléchir. J’avais l’impression que ma tête allait 
exploser. Je lançai mon cahier sur le sol et me glissai dans le lit de Tucker. Mes 
yeux dansèrent sur les photographies que Tucker avait collées au-dessus du lit. 
Ma vision s’embrouilla sous les larmes tandis que je regardais la photo de lui 
enfourchant sa moto. 

— Cass ? appela Sarah à l’entrée de l’autobus. 

Je ne répondis pas. J’avais peur que les vannes s’ouvrent et de perdre tout mon 
sang-froid. 

— Tu dois lui faire confiance pour que ça fonctionne. Tucker est un bon gars. 

— Tucker ne ferait pas..., commençais-je, mais ma voix se cassa. 

— Tu as foutrement raison qu’il ne le ferait pas. Il t’aime et il aime Terry. 

— La photo est vraiment ici. 

— Il y a une explication. Tu dois être plus forte. Tu ne peux pas la laisser 
manipuler tes émotions aussi facilement. 

— J’ai tellement peur de me réveiller et découvrir que toute cette histoire avec 
Tucker n’était qu’un rêve. 

Ça me rappelait toutes les fois où j’avais rêvé que mon père était revenu à la 
maison et qu’il faisait maintenant partie de ma vie. Je m’étais joué cette scène 



mille fois dans ma tête en me demandant comment ce serait, mais elle finissait 
toujours par une déception à mon réveil le lendemain matin. J’avais peur de me 
réveiller un jour pour découvrir que Tucker n’était pas vraiment revenu pour me 
trouver et je ne faisais que me torturer moi-même. 

— C’est bon. Je vais le noter. 

Je repoussai le rideau et je vis Sarah tendre la main vers mon cahier. Je retins 
mon souffle tandis que ses yeux parcouraient mes écrits. 

— C’est stupéfiant, Cass. T’as le don avec les mots. 

Elle leva un sourire vers moi alors qu’elle refermait le cahier et me le tendait. 
Je le glissai sous l’oreiller de Tucker. 

— Ça ferait une chanson du tonnerre. 

— Merci. 

Je souris, la fierté commençant à me remonter le moral. 

Sarah se leva et se dirigea vers le devant de l’autobus. 

— Sarah ? 

Elle stoppa, se tournant pour me regarder. 

— Merci de m’avoir raisonnée... je ne sais pas à quoi je pensais. 

— Tu es humaine, c’est tout. Si ça peut te remonter le moral, je peux me 
mettre à la poursuite de Lizzy et lui botter le cul. 

Elle me décocha un clin d’œil et je ris. 

— Plus tard, peut-être. 

Je la regardai partir avant de me laisser retomber mollement sur l’oreiller et de 
fixer les photographies de Tucker au-dessus de moi. Il avait été la seule personne 
dans ma vie à ne pas me juger et à ne vouloir rien d’autre que me voir sourire. Il 
me fallait cesser de comparer tout le monde à mon père absent et à mon ancien 
petit ami violent. Je fus assez avisée pour ne pas penser à Jackson tandis que mes 
paupières s’alourdissaient. 

Le salon était tellement rempli d’ordures que je pus à peine ouvrir la porte 
d’entrée après mon long quart de travail au restaurant. Mes yeux survolèrent les 
dégâts et les deux hommes allongés, dormant d’un sommeil d’ivrogne à chaque 
extrémité du sofa. J’enjambai une assiette et commençai à me frayer un chemin 



dans le couloir. Quand j’entendis un petit rire féminin dans la salle de bain, je 
m’arrêtai, la main sur la poignée de la porte de ma chambre. Ce n’était pas la 
voix de ma mère, bien que je ne l’aie pas entendue rire depuis des années. 
C’était quelqu’un de beaucoup plus jeune. 

Je marchai jusqu’à la porte de la salle de bain et écoutai lorsque j’entendis 
Jax dire quelque chose d’une voix étouffée. J’ouvris la porte d’une poussée et 
haletai lorsque je vis une fille de mon âge environ assise sur ses genoux. 
L’aiguille dans la main de Jax passa inaperçue. Tout ce que je vis, ce fut ses 
bras enroulés autour d’une autre femme. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Mes mots se brisèrent sous ma voix tremblante tandis que je faisais tout pour 
ne pas m ’effondrer et pleurer. Je ne voulais pas être faible. 

— Je me crée une nouvelle clientèle. 

Il me fit un petit sourire satisfait et il agita l’aiguille dans sa main. 

J’en eus la nausée et ma main se posa rapidement sur mon ventre alors que je 
me débattais pour ne pas vomir le seul repas que j’avais été assez chanceuse de 
manger ce jour-là. 

— Tu ne peux pas faire ça. 

Je fis un pas dans la salle de bain étroite, souhaitant l’avoir découvert en 
pleine infidélité au lieu de gâcher la vie de cette pauvre fille. 

— Viens. 

Je tendis la main à la brunette qui était perchée sur les genoux de mon 
amoureux. Elle se blottit contre lui et fixa ma main d’un œil mauvais. 

— Je ne vais nulle part. Il me veut ici, alors tu peux foutre le camp, cracha-t- 
elle furieusement. 

Jax rit, trouvant cet échange amusant. 

— Cass ! 

Mes yeux s’ouvrirent dans un battement au son de la voix de Tucker. Je 
m’assis, enroulant mes bras autour de son cou et l’attirant contre moi. 

— Chut... 

Il me caressa les cheveux tandis que je m’accrochais à lui. 



— C’était seulement un cauchemar, mon cœur. Je suis ici. 

— Ça me paraissait tellement réel. 

— Il ne te fera plus de mal. 

Je hochai la tête sur son épaule avant de lever mon regard et de voir le reste du 
groupe debout en silence autour de nous. 

— Je suis tellement désolée. 

Je m’écartai de Tucker et essuyai les larmes sur mes joues, gênée. 

— Tu n’as à t’excuser de rien, Cass. 

Tucker jeta un coup d’œil aux autres gars par-dessus son épaule. Ils hochèrent 
tous la tête pour exprimer leur accord. 



CHAPITRE 7 


Je m’enfermai à clé dans la salle de bain étroite de l’autobus, attendant que 
l’humiliation de mon cauchemar passe. J’étais incapable de regarder mon propre 
reflet dans la glace parce que la petite fille du parc à roulottes était peut-être là à 
me dévisager. 

Il y eut un coup léger frappé à la porte et j’hésitai avant de faire glisser la porte 
pliante. 

— Nous pensions sortir manger un morceau, dit Eric en s’appuyant sur le mur. 

— D’accord. Je vous revois plus tard. 

J’obligeai la boule dans ma gorge à descendre tandis que je commençais à 
refermer la porte. Il tendit la main, m’arrêtant en riant. 

— Nous n’y allons pas sans toi. Tu fais partie de la famille, toi aussi. 

Il secoua la tête et il recula d’un pas. 

— Va te préparer, femme. Poudre-toi le nez, ou enfin, ce que vous faites, vous 
les gonzesses. Je suis affamé. 

Il se frotta le ventre avant de partir vers l’avant de l’autobus. 

Je souris en ramenant mon regard sur la petite glace au-dessus du lavabo, 
regardant cette fois audacieusement mon reflet. Il me fallait cesser de vivre dans 
le passé. Je devais oublier cette coquille brisée, éclatée, de la fille qui vivait dans 
le parc à roulottes ; j’avais entrepris un nouveau chapitre de ma vie et, pour la 
première fois, je m’accordai un moment de pause pour tout assimiler. Mes 
pensées dérivèrent brièvement vers Sarah. En l’observant sur scène la veille, 
j’avais été immédiatement intimidée par sa façon de prendre les commandes et 
d’exiger l’attention de la foule. C’était une chose que je devais apprendre à faire 
dans ma propre vie. Sarah avait raison ; il me fallait découvrir ce que je voulais 
faire et la personne que je voulais être. Mes rêves avaient tellement changé au 
cours de la dernière année que je ne savais plus exactement ce que je voulais de 
ma vie. Je savais que je voulais Tucker à mes côtés ; c’était un fait acquis. 
Cependant, je voulais aussi avoir ma propre identité. Mes rêves ne se limitaient 



pas à quitter le parc à roulottes. 

— Nous allons où ? demandai-je en sortant dans le minuscule couloir de 
l’autobus. 

— Manger chinois, cria Terry à l’avant du véhicule. 

— Dans une pizzeria, dit Chris en poussant son frère sur l’épaule. 

— Nous pourrions aller dans l’aire de restauration du centre commercial. Il y a 
un peu de tout, criai-je. 

Tous les yeux se tournèrent vers moi. Tucker accrocha son bras à mon cou et il 
m’embrassa sur la tempe. 

— Je t’aime. 

Son souffle me chatouilla l’oreille et me traversa d’un frisson jusqu’au bout 
des orteils. 

— Je t’aime aussi. 

— Allez. Ne nous rendons pas tous malades avant même de manger, cria Eric, 
souriant tout de même ; un spectacle rare. 

Nous nous dirigeâmes vers le centre commercial, riant ensemble comme un 
groupe uni et je fus envahie encore une fois par un nouveau sentiment d’espoir. 
Ils me faisaient peut-être une place tranquillement. 

Je commandai un lait frappé et un hamburger chez Mooers and Shakers tandis 
que les gars se dispersaient pour commander leur repas. 

— Veux-tu que je l’apporte ? demanda Tucker alors qu’il prenait une frite sur 
mon plateau et la faisait sauter dans sa bouche. 

— Je pense que je peux m’en sortir, Tucker, répondis-je quand il fit la grimace 
lorsque la frite lui brûla la langue. 

Nous choisîmes un box en coin, loin du chahut des adolescentes qui peuplaient 
le centre commercial. 

— Je le sais. J’aime faire des choses pour toi. 

— Tu en as assez fait. 

— Une querelle d’amoureux ? Un dîner et un spectacle. 

Eric déposa son plateau au bout du box et il s’empara d’une chaise à une table 
voisine, la faisant tourner pour s’asseoir à cheval dessus. 



— Nous ne nous disputions pas. 

Je soufflai sur une frite avant d’en mordre l’extrémité. 

— Dommage. Tuck écrit mieux quand il est tout triste et de mauvaise humeur. 
Le sentimentalisme fait des ravages pour sa créativité. 

Il rit et Tucker le frappa doucement sur le torse. 

— Je pense que nous avons vécu assez de périodes tristes pour une vie entière. 
Mes yeux tombèrent sur les jumeaux alors qu’ils se glissaient sur la banquette 

en face de nous. 

— Mon écriture n’est rien à côté de celle de Cass. 

Tucker prit la tranche de pizza sur son assiette et il la mordit. 

Je ris nerveusement en croquant mon hamburger. 

— C’est moi qui en jugerai. Allez, balance-nous ça. 

Eric croisa les mains ensemble, m’accordant toute son attention. 

— Tu as foutrement perdu la tête ! Comment s’est passée la réunion ? 
demandai-je aux jumeaux en souhaitant détourner l’attention de moi. 

— C’était bien. Si tu as du nouveau matériel pour nous, nous aimerions bien y 
jeter un coup d’œil, répliqua Terry. 

Tant pis pour ma tentative de diversion. 

— Je ne sais pas comment écrire des chansons. C’est davantage un poème. 

— Du pareil au même, dit Chris. 

Les autres hochèrent la tête en guise d’approbation. 

— Alors, avez-vous oui ou non une nouvelle gérante ? 

Tucker haussa les épaules et lâcha sa pizza sur son assiette, s’emparant d’une 
serviette pour s’essuyer la bouche. Eric l’observa une minute avant de réagir. 

— Je pense qu’elle serait bonne pour nous, répondit-il. 

Tucker se cala dans son siège, se croisant les doigts derrière la tête. 

— Tu n’es pas d’accord ? 

Je posai la main sur la cuisse de Tucker et je le sentis se raidir sous mes doigts. 

— Elle est plus jeune et plus branchée sur notre public. 

Il haussa les épaules. 

— Quel est le problème, alors ? demandai-je en survolant les autres du regard. 



— Elle veut faire accélérer nos carrières. Elle a beaucoup d’idées, répondit 
Chris. 

— Ça ne me semble pas si mal. 

Mes yeux se déplacèrent sur Terry. 

— Elle a conclu d’énormes contrats dans le passé pour d’autres groupes, 
comme Lip et Crawl Space. 

— C’est génial. Je ne vois pas le problème. 

Eric se fendit d’un sourire tandis qu’il jetait sa serviette froissée sur sa 
nourriture à moitié mangée. 

— Elle ne pense pas qu’il soit sage d’avoir des groupies... ou des petites 
amies... sur la route avec nous. 

Son sourire satisfait s’évanouit et je sus qu’il ne faisait pas le con. 

— Oh. 

Je me calai dans mon siège et regardai brièvement Tucker. 

— Ça ne va pas se produire, putain. Soit Cass reste avec moi, soit je ne pars 
pas. 

Les muscles de la mâchoire de Tucker tressautèrent. 

— Personne ne veut voir Cass partir, répondit Terry. 

Je me sentis légèrement mieux, mais j’avais l’impression que le feu au creux 
de mon ventre allait me consumer. 

— Alors, nous l’embauchons. Elle peut être une assistante ou celle qui fait les 
courses pour nous ou un autre truc. 

Eric lançait-il vraiment des idées pour me garder avec eux ? Je ne pus 
m’empêcher de sourire. 

— Une parolière, suggéra Chris. 

— Je ne suis pas parolière. 

Je secouai la tête tandis que je mordillais l’extrémité de la paille de mon lait 
frappé. 

— Pensez-vous qu’il soit sage d’engager une gérante qui va commencer son 
travail en faisant un drame ? 

Tucker s’empara de ma main posée sur sa jambe et la pressa. 



— Elle est douée pour son métier. C’est de ça que nous avions besoin ; c’est 
ce qui fera la différence entre les contrats locaux et les arénas pleins à craquer, 
cria presque Eric. 

La tension recommençait à s’installer et il me sembla que je devais contribuer 
à désamorcer la situation. 

Tucker tourna les yeux vers Chris et je frottai mon pouce sur le dos de sa main 
pour essayer de le calmer. 

— On n’a rien contre Dorris, mec. Elle a été formidable, mais elle ne connaît 
pas grand-chose dans ce domaine, expliqua Chris. 

Tout le monde se tut pendant un moment. 

— Je vais vous montrer mon poème, si vous pensez que ça aidera à la 
convaincre de me laisser rester. Et si vous l’aimez, il est à vous. 

Je gardai les yeux sur mon hamburger tandis que j’attendais la réponse. 

— Tu en es sûre, mon cœur ? demanda Tucker tout en se réinstallant sur son 
siège. 

— Ouais, je veux vous aider. 

Je haussai les épaules et je déposai mon lait frappé sur la table. 

— Je pense que j’ai l’estomac plein. 

Nous revînmes à l’autobus et les gars se préparèrent à tour de rôle pour leur 
concert pendant que je restais assise sur le lit de Tucker et laissais les souvenirs 
de mon passé m’envahir. Je voulais que cette chanson donne l’impression d’être 
réelle, sans embellissements, comme l’étaient les chansons de Tucker. Je voulais 
que ce soit plus que de simples mots sur un morceau de papier. 

J’imaginai ma mère et son combat pour suivre ses rêves dans la vie pendant 
que mon père la critiquait et lui disait qu’elle n’était pas assez bonne. Je me 
demandai ce qu’il penserait de ma vie actuelle, s’il serait fier de voir que je 
m’étais sortie de mon ancienne situation ou s’il tenterait de me décourager, moi 
aussi, de suivre mes rêves. 

La vérité, je la dis à travers ma vision brouillée, c’est le monde dans lequel 

je dois vivre 



Je me demandai s’il avait un tant soit peu changé, s’il était toujours l’homme 
dont je me souvenais et s’il regrettait d’avoir abandonné sa famille, laissant ainsi 
la voie libre à Jax pour qu’il entre et prenne sa place. Je me blâmais tous les 
jours de la façon dont les choses s’étaient terminées. Si seulement j’avais été 
franche ; peut-être que la fin n’aurait pas été aussi violente ou peut-être qu’elle 
se serait produite plus tôt, tout simplement. 

J’ai tout perdu pour toi, mais ces mots me donneront la force de continuer 

Des larmes m’emplirent les yeux en pensant à ce que serait la vie aujourd’hui si 
je n’avais pas perdu le bébé. Serais-je une bonne mère ? L’histoire aurait-elle 
continué à se répéter ? Je ne le saurais jamais à moins d’être capable de revenir 
là où tout avait commencé, mais mon père avait depuis longtemps disparu, 
abandonnant tout espoir pour notre famille et la condamnant du même coup. Je 
n’obtiendrais jamais les réponses aux questions qui m’accablaient. 

Si tu me prends cette vie, je volerai avec des ailes brisées 

Laisse-moi remplir ces pages vides, de ces mensonges d’amour que tu m’as 

racontés 

Des larmes commencèrent à couler sur le papier, brouillant l’encre alors que je 
m’abandonnais à la tristesse. C’était thérapeutique de raconter ma version de 
l’histoire. Sarah avait raison ; tout le monde devrait avoir un moyen créatif 
d’évacuer et d’exprimer ses émotions. J’étais stupéfaite de constater la facilité 
avec laquelle tout me venait pendant que j’écrivais et que les phrases se 
succédaient. Je ne pouvais pas m’arrêter. C’était peut-être ma raison d’être, 
écrire ; partager ma douleur, non seulement pour me guérir moi-même, mais 
peut-être aussi pour aider les autres à guérir. 

— Ça va ? demanda Tucker en retenant le rideau du lit. 

— Je vais bien. C’est bon. 

Je hochai la tête et reniflai, esquissant un sourire. Il me sourit à son tour, et ses 
yeux s’emplirent de tristesse avant de laisser le rideau retomber à sa place. 

Ma mère semblait toujours nourrir l’espoir que les choses s’améliorent, et 
j’aurais aimé qu’elle vive assez longtemps pour le voir. Je ne craignais plus de 



quoi demain sera fait, mais la perte de ma mère me pesait terriblement dans le 
cœur, et je me sentais coupable de réussir à aller de l’avant dans ma vie, en me 
détachant de tout le monde. 

Les anges se sont retrouvés avec des ailes battues et abîmées 

Après t’avoir survécu 

Peut-être n’avais-je pas pu choisir la façon dont tout s’était terminé. Peut-être 
mon destin avait-il été prédéterminé, et la seule chose que je pouvais maîtriser 
était ma façon de gérer les situations au fur et à mesure. 

Le monde était cruel et sans pitié, 

Un endroit où les anges n’avaient pas leur place, 

On disait que je ne serais jamais seule, 

Allongée sur des draps nus dans un lieu qui n’est pas mon foyer. 

Je fermai mon cahier et mes yeux s’égarèrent vers les photographies de Tucker 
fixées au plafond de sa couchette, me rappelant que j’étais en sécurité à présent, 
que cette vie était derrière moi, me rappelant l’homme qui m’avait aidée à me 
sortir de cette vie pour entrer dans ma nouvelle existence. 

Je me glissai hors de la couchette, me mordillant la lèvre comme je me 
dirigeais vers la table à l’avant de l’autobus. Je laissai tomber le cahier devant 
Tucker, et ses yeux vinrent lentement croiser les miens. 

— Je vais sortir prendre un peu d’air. 

Je me tournai et sortis de l’autobus, me sentant tout à coup vulnérable et 
terrifiée. Je ne pouvais pas supporter d’entendre ce qu’ils auraient à dire de mon 
écriture ; j’avais l’impression d’avoir abandonné une partie de mon âme sur la 
table, prête à être éviscérée. Les paroles étaient leur pain quotidien, et s’ils 
n’aimaient pas les miennes, ils n’hésiteraient pas à me le dire. 

Le soleil allait bientôt se coucher, mais l’air était encore lourd et s’accrochait à 
la chaleur de la journée. J’étais si nerveuse que je songeai à aller m’acheter un 
paquet de cigarettes, mais je savais qu’avec Tucker je ne finirais pas d’en 
entendre parler, alors je continuai ainsi à me mordiller la lèvre tout en attendant 
pour ce qui me parut une éternité. 

Enfin, la porte s’ouvrit et Tucker descendit les marches de l’autobus. Je ne le 



regardai pas directement tandis que je jouais avec la lisière de mon t-shirt. 

Je scrutai son visage à la recherche d’une réaction quand il arriva à côté de 
moi et qu’il s’appuya sur l’autobus. 

— C’est vraiment foutrement dur de lire ce qui t’est arrivé. 

Il frappa de son pied quelques cailloux. 

— Mais tu as fait un boulot incroyable. 

— Qu’en pensent les gars ? 

— Ils adorent ça. Terry et Chris essaient déjà de trouver le rythme de la 
chanson. 

— Vraiment ? 

Je me permis enfin de lever les yeux sur lui. Il souriait, de toute évidence mon 
insécurité l’amusait. 

— Je pensais ce que j’ai dit plus tôt. Si cette gérante veut te voir partir, je pars 
avec toi. 

— Je ne te laisserai pas faire ça. 

— Tu n’as pas le choix. Je ne peux pas vivre sans toi, Cass. Pas une autre fois. 

Je hochai la tête et enroulai mes bras autour de son cou. J’adorais sa façon de 

se battre pour nous, même lorsque je pensais que ce n’était pas la meilleure 
chose à faire. Sa main parcourait mon échine de haut en bas avant qu’il ne 
s’écarte pour me regarder droit dans les yeux. 

— Je t’aime plus que tout. Je sais que c’est difficile pour toi de le croire, mon 
cœur, mais je suis prêt à tout pour te le prouver. 

— Je sais que tu m’aimes, Tucker. Tellement. 

Les autres membres du groupe commencèrent à défiler hors de l’autobus, et je 
m’échappai avec réticence de notre étreinte. 

— Du bon boulot, Cass. 

Chris posa une main sur mon épaule lorsqu’il passa devant moi. Je rayonnais. 
Peut-être avais-je réellement trouvé ma vocation. 



CHAPITRE 8 


Le concert battait son plein, et en coulisses l’atmosphère vibrait d’excitation. 
Le spectacle serait deux fois plus grand que celui de la veille. Filth terminait sa 
prestation en ce moment. 

— Merde ! dis-je à Tucker en guise de bonne chance, l’embrassant sur la joue 
tandis que nous parvenaient en provenance d’Eric derrière nous des bruits de 
haut-le-cœur. 

Je roulai les yeux et lui montrai le doigt dans le dos de Tucker. 

— On se revoit bientôt. 

Nous pouvions entendre la foule rugir depuis les coulisses. 

— C’est à nous. 

Sarah s’approcha de moi avec un sourire malicieux. 

— Qu’est-ce que vous mijotez ? 

Tucker me lança un regard d’inquiétude. Je secouai la tête, sans idée aucune 
de ce qu’elle préparait. 

— Une pause entre filles. 

Sarah passa son bras sous le mien et m’écarta de Tucker. Je lui décochai un 
regard désolé alors qu’elle me tramait vers le hall. 

— Je t’aime, articulai-je en silence, et Tucker me fit un clin d’œil alors que lui 
et les autres disparaissaient dans la direction opposée. 

Je fixai mon attention sur la vedette rock en sueur surexcitée qui m’entraînait 
vers l’inconnu. 

— Où allons-nous ? demandai-je comme elle me décochait un sourire. 

— J’ai pensé qu’après le drame tu aurais besoin d’être dorlotée un peu. 

Je m’écartai d’elle, mais elle garda une prise ferme sur mon bras. 

— Toutes les filles ont besoin d’être dorlotées, et je n’ai jamais l’occasion de 
faire ce genre de truc. 

Elle me fit son plus beau regard de chiot suppliant. 

Nous passâmes une porte fermée marquée PRIVÉ. 



— C’est quoi cet endroit ? 

— Coiffure et maquillage. 

Elle rayonnait d’enthousiasme. 

— Assieds-toi. 

— Ça va être un désastre. 

Je m’installai dans une chaise devant un grand miroir ovale. 

— Bien dit ! 

Sarah se tenait derrière moi, s’accroupissant afin que son visage soit à côté du 
mien tandis qu’elle examinait mon reflet. 

— Je peux faire quelque chose avec ça. 

Je ris en roulant les yeux, posant mes pieds sur la barre du support du miroir. 

— Alors, comment va l’écriture ? demanda-t-elle alors qu’elle s’emparait 
d’une brosse et commençait à la passer dans ma chevelure. 

— Arrête de bouger, Cassie. Maman peut pas te tresser les cheveux si tu 
arrêtes pas de te tortiller comme un ver sur ta chaise ! 

Le souvenir de ma mère envahit mes pensées et je fus écrasée en constatant à 
quel point les rares moments que nous avions eus ensemble me manquaient. 
J’aurais aimé lui avoir dit à quel point ces moments avaient été importants pour 
moi avant sa mort. 

— Allô ? La terre appelle Cass ! 

— Désolée. J’ai écrit une chanson... je pense. Les gars l’ont vraiment aimée. 
Ils veulent la jouer. 

Sarah me fit une face impressionnée. 

— Bien, t’es partie pour la gloire, non ? 

Elle rassembla mes cheveux et les tira en arrière avec un élastique à cheveux. 

— Quel est ton opinion sur le maquillage ? 

— Ça me rebute. 

— Ça va. Je vais te grimer comme une vedette de cinéma. 

Sarah fit pivoter ma chaise pour que je la regarde en face. 

— Tu ne regardes pas avant que j’aie fini. 

— Tu perds ton temps. C’est comme de mettre du rouge à lèvres à un cochon. 



Je ris et allai même jusqu’à grogner. 

— Tu n’as pas beaucoup d’amies filles, n’est-ce pas ? 

Elle haussa un sourcil tandis qu’elle s’emparait d’un genre d’un fond de teint à 
enduire sur mon visage. 

— Et toi ? 

— Aucune, dit-elle alors qu’elle commençait à frotter le mélange crémeux sur 
mes joues. C’est agréable de t’avoir ici. 

Je souris, ressentant exactement la même chose. 

— Maintenant, arrête de sourire sinon tu vas ressembler au Joker. 

Je la laissai maquiller mon visage pendant que nous parlions d’amour et de 
relations. Je lui racontai l’histoire de ma rencontre avec Tucker, laissant de côté 
les détails les plus horribles de notre relation. Elle me parla de son histoire avec 
Derek et comme il avait fallu des mois pour qu’ils soient capables d’être 
ensemble après leur rupture. En fin de compte, elle pensait que leur séparation 
était la meilleure chose pour eux et pour le groupe. 

— Que penses-tu d’Eric ? demandai-je lorsqu’elle libéra mes cheveux et fit 
courir ses doigts dedans, décidant quel style elle voulait essayer. 

— Il est... mignon. 

Ses joues rougirent. 

— Je pense qu’il t’aime bien. Quand il te regarde, c’est le seul moment où il 
n’a pas l’air de planifier un meurtre. 

Je fermai les yeux quand ses doigts passèrent sur mon crâne, séparant mes 
cheveux en sections. 

— Dommage que notre groupe a pour principe de ne pas développer de 
relation avec les membres des autres groupes. 

Elle haussa les épaules comme si ça n’avait pas d’importance, mais je voyais 
que ça la dérangeait. 

— Quoi de mieux qu’une personne qui partage une passion pour les mêmes 
choses que toi ? demandai-je. 

— Les gars me tueraient. Que penses-tu des boucles ? 

— Elles ne sont pas mal, j’imagine. Tu changes de sujet. 



— Comment te sentirais-tu si tu rompais avec Tucker et que tu devais quand 
même travailler avec lui ? Serais-tu capable de le voir avec quelqu’un d’autre ? 

— Je pense que ça me briserait le cœur encore une fois. 

— Exactement. Je ne dis rien à propos de Derek et ses groupies, mais ça me 
blesse quand même. Je comprends pourquoi il ne veut pas me voir avec l’un de 
ces autres gars. Je le comprends. 

Sarah commença à boucler de petites sections de mes cheveux pendant que 
nous bavardions. Je comprenais parfaitement sa situation, mais je ne pouvais pas 
imaginer à quel point elle devait se sentir seule. 

— Puis-je regarder dans le miroir ? demandai-je en m’étirant le cou, car il 
commençait à se raidir. 

— Non ! Ça gâcherait le plaisir ! Je veux que ce soit une surprise. 

— Je déteste les surprises. 

— Toutes les surprises ne sont pas mauvaises. 

Sarah rit tout en prenant une nouvelle mèche afin de la friser. 

— D’accord, je vais patienter. 

Je fis un sourire bête. 

— Mais je n’en suis pas contente. 

— Bien noté. 

Sarah continua à passer ses doigts dans mes cheveux, ramenant mes pensées à 
ma mère. C’était l’un des rares souvenirs tendres que j’avais d’elle. C’était aussi 
l’un des pires quand je repensais à la façon dont mon père l’avait rabaissée et 
empêchée de poursuivre ses rêves. 

— Tu as l’air d’une princesse, me félicita ma mère tandis qu’elle finissait de 
friser mes cheveux. 

Je courus à ma chambre pour enfiler ma robe préférée, tout excitée de 
surprendre mon père pour son anniversaire. Il avait été au travail toute la 
journée et il aurait dû être rentré à la maison depuis deux heures. Après avoir 
regardé l’horloge mille fois, elle me prit enfin la main et marcha avec moi 
jusque chez O’Brian, un bar local où papa s’arrêtait parfois après le travail 
pour se détendre avec des amis. 



Lorsque nous passâmes la porte, elle stoppa, essayant de me ramener dehors, 
mais je vis mon père assis au bar. Je libérai ma main de la sienne et courus vers 
lui. Il fut stupéfait, et surpris lorsque je criai «joyeux anniversaire ». 

— Ça c’est certainement une surprise. 

Ses yeux se plissèrent quand ils se fixèrent sur maman qui était encore debout 
près de la porte, des larmes coulant sur ses joues. 

— Je vais t’appeler plus tard, dit-il rapidement à la femme assise à côté de 
lui. 

Je n’avais pas remarqué sa présence, au contraire de maman, et elle ne 
semblait pas très contente. 

— Je pense que nous avons fini. 

Sarah poussa un petit cri perçant et serra ses mains ensemble. 

— Est-ce que je peux voir ? 

Elle fit la grimace pendant qu’elle réfléchissait avant de secouer la tête. 

— Je pense que tu as besoin d’une nouvelle tenue. 

— Je n’ai pas vraiment grand-chose... 

Je laissai ma voix s’estomper tandis que les yeux de Sarah se mettaient à 
briller. 

— Tu peux m’emprunter quelque chose. J’ai la tenue parfaite. 

— Je ne pense pas que tes vêtements m’iraient. 

Je m’affalai sur la chaise. 

— Peu importe ! Tu pèses, genre, cinq kilos de moins que moi. Mes vêtements 
auront l’air canon sur toi. Viens. Tucker va sortir de scène bientôt ! 

Je me relevai de mon siège à contrecœur et je suivis Sarah dans le dédale de 
corridors et jusqu’à son autobus de tournée. Je croisai les bras sur ma poitrine et 
tapai du pied comme une enfant têtue tandis qu’elle commençait à fouiller dans 
son placard rempli de vêtements, rejetant des chemisiers et des jupes derrière 
elle tout en passant cette pagaille en revue. 

— Parfait ! 

Elle souleva une robe et pivota pour me regarder en face. 

Il y avait entre ses doigts un petit bout de tissu et je ne pouvais pas savoir avec 



certitude s’il s’agissait d’un napperon ou d’un mouchoir à l’ancienne comme 
celui dont Larry se servait pour se moucher au restaurant. 

— Où est le reste ? 

Sarah fronça les sourcils alors que son regard allait de la robe à moi. 

— Tu ne l’aimes pas ? 

— C’est-à-dire, je suis certaine que tu as l’air sensass avec ça. Seulement... ce 
n’est pas moi. 

Je commençai à gigoter, tirant nerveusement sur un de mes ongles. Les 
épaules de Sarah s’affaissèrent et elle soupira d’un air théâtral. 

— Dis-moi qui tu es Cass. 

Son sourcil se haussa alors qu’elle me défiait. 

— Je ne sais pas. Je suis une serveuse. 

Je commençai à sélectionner mentalement les choses qui, dans ma tête, me 
définissaient selon moi. 

— Tu n’es pas une serveuse... ou du moins, pas une bonne serveuse. Tu as 
raté pas mal de boulots. 

Elle rit et je plissai les yeux en la regardant. 

— D’accord... je suis juste ordinaire. 

— Ordinaire ? demanda-t-elle comme si le mot avait un mauvais goût dans sa 
bouche. 

— Ouais. 

Je relevai le menton en signe de défi. 

— Tu es heureuse d’être ordinaire ? 

Je haussai les épaules, ne sachant pas trop comment je pouvais répondre 
franchement et ne pas perdre ce débat. 

— Argh... d’accord. Je vais essayer ce stupide torchon. 

Je m’emparai de la robe et elle me tira la langue en signe de victoire. Je roulai 
les yeux, et elle pointa la porte qui dissimulait la chambre principale à l’arrière 
de l’autobus. Je la fis glisser, et mes mains se précipitèrent pour couvrir ma 
bouche à la vue des corps nus se tortillant qui étaient soudainement apparus à 
mes yeux. Sarah était pétrifiée à côté de moi, comme un cerf par les phares, puis 



elle m’attrapa par le bras, enfonçant ses ongles juste un peu trop profondément 
pour me tirer à l’autre bout du couloir et hors du bus. Dès que nous fûmes dans 
l’air chaud de la nuit, elle se voûta, les mains sur les genoux, s’efforçant de 
maîtriser sa respiration. 

— Mais... 

Ce fut le seul mot que je pus prononcer d’une voix étranglée. Sarah se 
contenta de secouer la tête, sa respiration maintenant s’apparentait davantage à 
des sanglots. Je plaçai ma main sur son dos, avec hésitation, essayant de 
l’apaiser. Ce fut à ce moment-là que je compris que son ex-petit ami faisait 
partie des corps enlacés à l’arrière de l’autobus. 

— Je suis désolée. 

Je n’étais pas habituée à ce qu’une personne ait besoin de mon aide ou veuille 
mon réconfort. C’était un sentiment étrange. J’agrippai les avant-bras de Sarah et 
la relevai debout comme elle essuyait les larmes qui, mêlées à son khôl couleur 
charbon, rayaient son visage. 

— Allez. Tu peux venir dans notre bus. 

Elle hocha la tête, et je gardai les bras autour d’elle alors que je la guidais de 
l’autre côté de l’énorme véhicule, puis j’ouvris la porte pour la faire entrer. 

Dès que nous fûmes seules à l’intérieur, je la fis asseoir à la petite table de 
cuisine. 

— Veux-tu en parler ? demandai-je avant de me glisser sur le siège en face 
d’elle. 

Elle secoua la tête et toutes ses émotions négatives produisirent un éclair dans 
ses yeux. Elle gratta un tatouage fané sous son bras, ce qui laissa des lignes 
blanches de peau abîmée sur la surface. Elle semblait désespérée et paraissait 
avoir le cœur brisé. 

— Tu ne l’as pas encore oublié, n’est-ce pas ? demandai-je, espérant amorcer 
la conversation. 

— Est-ce aussi évident ? 

Elle rit tristement en fixant son tatouage. 

— C’était pour lui ? 



— Ce l’était... mais je pense franchement que c’était plutôt pour moi. Si je le 
fixais sur moi de manière permanente, il ne partirait peut-être pas, tu sais ? Tout 
ça semble stupide. 

— Ce n’est pas stupide. Je peux le voir ? 

Je tendis la main pour prendre son bras. Elle hésita avant de l’allonger vers 
moi pour que je puisse contempler le motif. 

— Rock ? demandai-je en lisant l’inscription. 

— Il était mon roc. Il m’aidait à garder les pieds sur terre. 

Elle roula les yeux et sourit. 

— Et le rock’n’roll était une chose que nous avions en commun. 

Je pouvais voir que son humeur s’égayait alors que les souvenirs la 
submergeaient et que ses doigts suivaient le tracé de chaque lettre. 

— J’aime bien. C’est fort. 

Je fixais son bras. À mesure que les traces roses de ses ongles disparaissaient, 
je pouvais voir clairement de vieilles cicatrices en dessous. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

J’essayais d’empêcher tout jugement de filtrer à travers mon expression. 

— Rien. 

Elle retira son bras et le glissa sous la table. 

— Tu vas l’essayer, oui ou non ? Les gars seront de retour d’un instant à 
l’autre. 

— Ouais. 

Je soulevai la petite robe noire avant de me lever de table et de longer le 
couloir jusqu’à l’ancienne chambre de Dorris. 

— La salle de bain est là si tu veux retoucher ton mascara. 

Je pointai la minuscule salle de bain à côté de moi avant de disparaître dans la 
chambre. 

J’enlevai mes vêtements en me demandant comment Sarah s’était procuré ces 
marques sur le bras. Je tins la robe devant moi pour tenter de comprendre 
comment diable l’enfiler. Je tortillai les bras à travers les deux minuscules 
bretelles, puis je la fis glisser par-dessus ma tête. Je n’avais jamais porté quelque 



chose d’aussi moulant... et qui laissait si peu de place à l’imagination. Celle-ci 
plongeait très profondément sur ma poitrine, montait jusqu’en haut de la cuisse, 
et son dos était pour ainsi dire inexistant. 

Je glissai mes pieds dans mes sandales et poussai un long soupir frustré. Je ne 
savais pas trop qui j’étais, mais ce n’était pas ça le problème. C’était tellement 
hors de ma zone de confort que j’aurais besoin d’un passeport pour pouvoir la 
porter. 

— Arrête de douter de toi-même, et ramène ton p’tit cul sexy par ici, cria 
Sarah, plus fort que nécessaire. 

— Je ne pense pas que ça me ressemble. 

Je fronçai les sourcils en tirant sur la lisière de cet ersatz d’une robe. 

— À qui ? La serveuse ? Allez. Laisse-toi vivre un peu. Tu pourrais découvrir 
que tu es bien plus que cette fille que tu as laissée derrière toi. 

Sarah me tira dans la salle de bain étroite, son corps pressé contre le mur et 
mon dos, tout en souriant dans la glace devant moi. Quand mes yeux quittèrent 
les siens pour passer sur mon reflet, mon souffle se serra dans ma gorge. Je ne 
reconnaissais pas la fille qui me fixait. Oubliez ça, c’était une femme qui me 
fixait et elle était séduisante. 

— Comment diable as-tu fait ça ? 

Je me penchai sur le lavabo, examinant mon maquillage parfait. J’étais 
certaine que Sarah m’aurait barbouillée comme si j’appartenais à un de ces 
groupes musicaux, mais en fin de compte c’était... naturel. J’avais encore 
l’impression d’être moi. 

— Tucker va devenir fou. 

Ses lèvres esquissèrent un sourire, mais ses yeux étaient remplis de tristesse. 

— Je ne pense pas non plus qu’Eric sera déçu de te trouver dans son autobus. 

Je ris car elle me pinçait le flanc, ce qui fit me tortiller. 

— Allons donc. Je suis certaine qu’il est plongé dans les groupies jusqu’aux 
coudes. 

— Non. 

Je secouai la tête en repensant au peu de temps que j’avais passé avec Eric. 



— Je pense sincèrement qu’il a du plaisir à être malheureux et de mauvaise 
humeur. 

— Bien, il est donc en bonne compagnie. 

— Tu sais, si jamais tu souhaites en parler... 

Sarah repoussa doucement une boucle de mon visage et m’agrippa le bras, me 
sortant de la minuscule salle de bain. 

— Allons voir si nous pouvons surprendre les gars à leur sortie de scène. 

Elle m’entraîna hors de l’autobus et dans le bâtiment bondé, à présent plein à 
craquer de groupies et d’admiratrices. J’avais l’impression d’être nue dans une 
pièce remplie de gens. Je laissai mes cheveux retomber sur mon visage pour me 
cacher pendant que nous nous faufilions dans le dédale de corridors et que nous 
passions le service de sécurité. 

Damaged terminait la dernière chanson de leur prestation, et comme j’écoutais 
la voix douce de Tucker chanter l’amour, j’oubliai complètement ce qui 
m’inquiétait tant. Sarah et moi chantâmes en chœur. Nous nous balancions au 
rythme de la musique pendant que Sarah fixait Eric avec un regard distant. 

— Je te vois le dévisager, plaisantai-je en cognant amicalement son épaule de 
la mienne. 

Elle me décocha un regard taquin, ramenant ses cheveux derrière son oreille. 

— Il n’y a rien dans le règlement contre le fait de regarder. 

Le refrain s’estompait comme la foule devenait remarquablement bruyante, 
suppliant un rappel. Tucker agita la main vers la foule et les remercia d’être 
venus, et lorsque ses yeux tombèrent sur moi, ses mots se coincèrent dans sa 
gorge. Je pouvais sentir la rougeur grimper lentement sur tout mon corps de mes 
orteils jusqu’à mes joues tandis que ses lèvres ébauchaient un sourire séducteur. 

— Une dernière chanson. Qu’en pensez-vous ? 

Il parla dans le micro et la foule se déchaîna. Sarah et moi criâmes et 
applaudîmes avec tous les autres, nous perdant dans l’instant présent. Tucker se 
tourna vers le groupe, et ils hochèrent tous la tête avant de commencer à jouer. Il 
me fallut un moment pour reconnaître la chanson, car elle était interprétée avec 
des guitares au rythme régulier de la batterie, mais quand Tucker commença à 



chanter, mon cœur fondit. 

Des images de la première fois où Tucker et moi avions fait l’amour surgirent 
dans ma tête et je pouvais dire par l’expression dans ses yeux qu’il était lui aussi 
perdu dans le souvenir de nous deux ensemble. 

J’avais une grande moue niaise collée au visage quand il chanta le dernier vers 
devant des milliers de personnes, mais j’étais la seule personne qu’il vît. Je ne 
m’étais jamais sentie aussi chérie et belle lorsque Tucker me regarda ainsi. 

Nous étions à des années-lumière de notre passé tumultueux, et j’étais 
impatiente de me trouver encore plus loin dans notre avenir. L’idée d’une famille 
à nous me terrifiait encore, mais il n’y avait aucun doute dans mon esprit que, le 
moment venu, Tucker serait un père formidable. Toutes les inquiétudes et les 
craintes que j’avais de participer à cette tournée s’évanouirent. 

Quand il descendit de scène, il hésita, ses yeux considérant la minuscule robe 
noire. Ses doigts glissèrent sur ma hanche et il la pressa délicatement. 

— Tu as l’air fantastique. 

Sa langue roula sur ses lèvres et une chaleur se répandit dans mon ventre 
comme ses yeux s’assombrissaient. 

— Tu signes, Tuck ? cria Terry derrière nous, et Tucker approcha son front du 
mien en fermant les yeux et inspirant profondément. 

— Ne bouge pas, dit-il en reculant d’un pas pour se diriger vers ses fans. 



CHAPITRE 9 


L es meilleurs finissent en dernier. 

Terry rit, frappant Eric sur le torse. 

— C’est pas vrai, Cass ? 

— Hum... je ne sais pas. 

Je haussai les épaules. 

— N’agis pas comme un foutu pervers, le réprimanda Sarah avant que son 
regard ne tombe sur Eric. C’est comme ça s’ils veulent le refaire. 

Elle lui fit un clin d’œil, et il lui sourit malicieusement alors que Tucker se 
glissait entre eux. Sa main saisit le côté de mon cou, et il porta mes lèvres aux 
siennes pour un baiser sensuel. Mes genoux faiblirent, et son autre main serra le 
bas de mon dos, et il me tint contre lui pendant que sa langue glissait sur ma 
lèvre inférieure. 

— Comment te résister si tu portes des fringues comme ça ? 

Il pencha la tête d’un côté, et ses yeux se promenaient sur mon corps à peine 
dissimulé. 

— C’était l’idée de Sarah. 

Je coinçai une boucle derrière mon oreille. 

— Fille brillante. 

Sarah donna une petite tape dans le dos de Tucker alors qu’elle et les gars 
passaient devant nous pour se rendre en coulisses. Sa main glissa plus bas sur 
mes fesses, et il les pressa doucement. 

— Tu vas rater ta soirée. 

J’enroulai mes bras autour de son cou, cherchant désespérément à me 
rapprocher de lui. 

— J’emmerde la soirée. 

Je poussai mes lèvres contre les siennes, laissant mes doigts s’entremêler dans 
sa chevelure noire et indisciplinée. Il gémit contre ma bouche, et je pouvais 
sentir à quel point il me désirait quand il pressa ses hanches contre les miennes. 



— Si elle ne veut pas te baiser, je le ferai, Tucker, cria une admiratrice un peu 
fêlée de l’autre côté des barrières de sécurité, parvenant à gâcher notre moment 
romantique. 

— Je suis désolé, me murmura-t-il à l’oreille avec sa joue pressée contre la 
mienne. 

Je fermai les yeux, inspirant son odeur de noix de coco et de savon, avant de 
reculer d’un pas. Je détestais ne pas pouvoir étreindre et embrasser mon 
amoureux en public. C’était sans doute quelque chose qu’il me faudrait du temps 
pour accepter. 

Tucker me regarda, l’air désolé, en prenant ma main et enlaçant nos doigts, 
avant de me tirer vers la porte des coulisses. 

La soirée battait son plein et les corps se déversaient dans chacun des halls. 
Tucker plaça son bras sur mon épaule et me garda collée contre lui pendant que 
nous nous frayions un chemin vers la salle principale. Il ne fallut pas longtemps 
pour repérer la bande. Chris était debout sur une chaise et criait des blagues 
grivoises à quiconque voulait l’écouter et sans surprise, il s’agissait d’un tas de 
filles légèrement vêtues. J’allai jusqu’à soupçonner qu’il aurait pu réciter le 
dictionnaire qu’elles resteraient quand même en admiration. 

Ma gêne disparut d’un coup lorsque je regardai une femme aux seins nus 
sauter sur les épaules de Derek du groupe Filth. Mon cœur se serra et j’espérai 
que Sarah ne se trouvait pas dans les parages. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Je remarquai que je serrais la main de Tucker, donc je desserrai ma prise. 

— Je suis simplement inquiète pour Sarah. 

Tucker hocha la tête, se passant la main dans les cheveux de l’arrière vers 
l’avant. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en me penchant vers lui pour déchiffrer 
son expression. 

— Rien. 

— Quoi ? 

Tucker soupira et s’éloigna de moi d’un pas, ses yeux se levant au plafond 



avant de me retomber dessus. 

— C’est une fille géniale, et je suis content que tu aies trouvé une amie. 

— Mais ? 

Je me rapprochai de lui. 

— Elle a eu la vie dure et elle peut devenir... assez intense. 

Je ris et je vis son expression passer d’inquiète à carrément perplexe. 

— Elle a eu la vie dure ? demandai-je, pour m’assurer d’avoir bien entendu. 

— Écoute, je sais que tu ne l’as pas eu facile non plus, et que tu t’en es bien 
sortie. Mieux que bien. Mais tout le monde ne gère pas le stress et le chagrin 
comme toi. Je ne dis pas que c’est une mauvaise personne. C’est une fille super. 

Je haussai un sourcil devant son choix lexical, et il roula les yeux. 

— Tu sais ce que je veux dire. C’est une fille gentille. Seulement, sois 
pmdente. Elle a tendance à repousser les gens. 

— Je serai prudente. 

Je me penchai en avant et déposai un baiser sur sa joue. 

— Merci de me protéger. 

— C’est mon boulot. 

Tucker passa un bras en boucle autour de mon cou et il attira ma tête contre la 
sienne comme nous continuions à nous frayer un chemin dans la foule. 

— Je n’ai pas besoin que quelqu’un prenne soin de moi, lui rappelais-je quand 
mes yeux tombèrent sur Sarah et Eric. 

— Ouais, je sais. Tu me Tas déjà dit, plaisanta-t-il en suivant mon regard, et 
son sourire s’effaça de son visage. 

— Tu as un problème avec le fait que ces deux-là se mettent ensemble ? 

Son bras se contracta derrière mon cou, et j’obtins ainsi la réponse à ma 
question. 

— Ces deux-là sont une putain de bombe à retardement, mon cœur. Ne dis pas 
que je ne t’ai pas prévenue. 

Dès que les mots sortirent de sa bouche, il fit un signe de tête à Eric qui lui 
rendit son salut. 

— Allons voir le train dérailler. 



En nous dirigeant vers les autres, nous prîmes quelques bières d’une groupie 
au hasard, qui n’exprima par ailleurs aucun malaise à promener sa main sur le 
devant du jeans de mon amoureux alors qu’il me tenait enlacée. Il recula pour ne 
plus être à portée de sa main. Je levai mon verre et Tucker plaça son bras devant 
le mien, m’empêchant de renverser toute ma bière sur elle, mais l’air qu’il 
affichait en était un d’amusement. 

— Elle le cherche. 

J’inclinai le verre sur mes lèvres et bus la moitié du contenu en une seule 
gorgée. 

— Choisis tes batailles avec sagesse. Nous en avons assez eu pour le reste de 
nos jours. 

Il pencha son verre sur ses lèvres et but. 

— Je sais. Je suis désolée. Ça me demande beaucoup d’effort d’adaptation. 

— Fais-moi confiance. Je te comprends. 

Nous nous frayâmes un chemin jusqu’à Sarah et E, et les saluâmes poliment. 

— Rappelle-toi seulement qui est la personne qui partage ma couchette ce soir. 

— Oh, merde. Je ne veux pas écouter ces conneries. 

Eric semblait révolté. 

— Tu peux rester dans notre autobus, suggéra Sarah en buvant une gorgée de 
son verre. 

— Ouais, je suis sûr que Derek te ferait un accueil chaleureux, lança Tucker 
pour personne en particulier. 

Il avait raison. Sarah et Derek formaient un couple explosif et la dernière 
chose dont avait besoin Damaged était un désaccord entre eux et le groupe qui 
faisait la première partie de leur spectacle. Il nous fallait encore terminer cette 
tournée avec une certaine dimension de paix. 

— Que Derek aille se faire foutre, répondit Eric, et Tucker serra la mâchoire. 

Eric était le genre de gars qui allait à contre-courant et refusait d’écouter la 

voix de la raison. 

— Que Derek aille se faire foutre ? dit une voix derrière nous et je fus 
heureuse de constater qu’il s’agissait de Terry et non d’un autre membre de Filth. 



Je voyais que ça contrariait Sarah, qui s’éloigna un peu plus d’Eric. 

— As-tu besoin de remplir ton verre ? demandai-je plus fort que la musique 
qui commençait à combler le silence embarrassant. 

— Ouais. 

Elle sourit quand elle s’empara de ma main, me tirant hors des bras de Tucker. 
Je ne voulais pas participer aux conversations enflammées de Damaged, et je 
savais que Sarah avait pris conscience d’avoir mis Eric dans une mauvaise 
situation. 

— Que fais-tu ? demandai-je quand nous nous fûmes suffisamment éloignés 
pour ne plus courir le risque d’être entendues. 

— Je veux seulement la même chose que toi et Tuck. Ce n’est pas juste. 

À l’évidence, elle était déjà ivre, mais elle prit quand même une bouteille de 
Jack et se versa quelques doses dans son verre, tendant la bouteille pour m’en 
offrir. Je haussai les épaules, et la laissai remplir mon verre d’environ une moitié 
de ce liquide ambré. 

— Je comprends. 

Je bus une petite gorgée, grimaçant pour la désagréable tiédeur de l’alcool. 

— Mon ex dicte mon bonheur. Ce n’est pas juste. Je veux seulement pouvoir 
vivre ma vie et être heureuse. 

— Je suis déjà passée par là. Fais-moi confiance. J’ai eu une relation assez 
orageuse avant Tucker. 

Je détendis ma gorge et bus une plus grosse gorgée, me reprochant d’avoir 
évoqué mon passé. 

— Ouais ? Comment as-tu réussi à le convaincre de te ficher la paix ? 

— Tucker Ta tué. 

Tout l’air quitta mes poumons et je regrettai immédiatement ces mots. 

— Tu es tellement tordue. 

Elle rit et avala ses doses d’alcool d’une seule gorgée. 

Je fus soulagée qu’elle crût que je plaisantais pour ne pas avoir à entrer dans 
les horribles détails de cette dernière nuit avec Jax. 


— Un autre ? 



Elle s’empara de la bouteille, la secouant dans sa main tandis que son contenu 
se renversait contre le verre. 

Je jetai un coup d’œil en arrière aux gars qui donnaient l’impression d’être 
encore au milieu d’une conversation houleuse ; je n’avais aucune envie de jouer 
les arbitres d’une bande de rockers furieux. 

— Absolument ! criai-je pour défier le volume de la musique tout en levant 
mon verre. 

Une main remonta lentement sur mon dos et me fit sursauter ; le liquide brun 
se renversa sur mes mains. 

— Putain, c’est quoi, ça ? 

— Bon Dieu, Cass, je suis désolée ! 

Sarah s’excusa pour le dégât, sans savoir ce qui me bouleversait. Je pivotai 
brusquement et je me retrouvai la face contre le torse d’un homme couvert de 
tatouages et avec un anneau pendant du nez. 

— Qu’est-ce qui cloche chez toi, connard ? criai-je, attirant l’attention des 
quelques rares spectateurs à proximité. 

— Depuis quand les groupies se mettent en colère quand quelqu’un veut un 
peu de cul ? Tu n’es pas obligée d’être une putain de vache. 

Il rit, sortant sa langue percée entre ses dents. 

— Je ne suis pas une groupie, espèce de pervers ! 

Je reculai le poing, avec la ferme intention de le frapper justement sur la cible 
ridicule qui pendait de son nez, quand Sarah me poussa et le gifla sur la joue. Le 
son du coup fut si fort, même l’énergumène tatoué me regarda dans un silence 
stupéfait alors qu’il tentait de comprendre ce qui venait de se passer. 

— Qui est la vache maintenant ? 

Sarah riait comme une démente tout en continuant à se moquer du gars. 
Tucker et le reste du groupe avaient poussé tout le monde sur leur chemin et ils 
étaient à présent debout derrière le pinceur de fesses, l’air carrément livide. 
Vraiment super. 

— Ça va. C’est fini, criai-je, levant les mains pour les empêcher d’avancer, 
mais le type semblait pressé de mourir, car il se tourna pour les affronter, tout en 



s’essuyant la lèvre, fendue sur ses dents. 

— Est-ce qu’il t’a touchée ? 

Tucker penchait la tête pour me voir derrière l’autre, pas le moins du monde 
démonté par la façon dont celui-ci le fixait pour l’intimider. 

— Tucker... 

— Réponds à ma question. 

Il n’était pas d’humeur et je ne voulais certainement pas être celle qui 
écoperait de sa mauvaise attitude, mais je n’allais tout de même pas le laisser 
finir en prison à cause de ce gros con. 

— C’était un malentendu et c’est passé. 

Je regardai Sarah qui acquiesça d’un signe de tête. 

— C’est ça, un malentendu, ricana le type. Il se trouve qu’elle a foutrement 
aimé ça. 

Ces mots n’avaient pas fini de sortir de sa bouche qu’un jet de sang les 
accompagna, suivi de ce qui ressemblait à une dent, mais il était difficile de 
savoir avec certitude s’il ne s’agissait pas plutôt du clou de sa langue. Terry fut 
sur lui dès qu’il le frappa, agrippant son chandail et le tirant violemment vers la 
porte arrière. Un garde de sécurité se fraya un chemin dans la foule de curieux, 
prit le gars par le bras, l’entraînant sans ménagement loin de Terry. Un autre le 
rejoignit et à deux, ils tramèrent le connard jusqu’à l’entrée à l’arrière. Je ne 
savais pas ce qu’ils allaient faire de lui ensuite, mais j’étais convaincue qu’ils 
n’en perdraient pas le sommeil. 

— Est-ce que ça va être comme ça pour chaque concert ? 

Sarah rit et secoua la tête, puis nous regardâmes le groupe toutes les deux. 

— J’imagine que ça veut dire que la fête est finie. 

Tucker fit courir sa main sur ses cheveux comme il en avait l’habitude lorsque 
quelque chose le tracassait. 

— Nous pouvons rester un peu plus longtemps si tu veux. 

Je haussai les épaules et Tucker m’offrit l’un de ses sourires à vous couper le 
souffle. 

— Ouais. Tu n’en as pas déjà eu assez ? 



— Je suis insatiable ! criai-je en riant ; Sarah grogna. 

— Non, Cass. Non. 

Eric leva la main avec une expression gravement sérieuse, secouant la tête 
comme s’il était déçu. 

— Peu importe. Elle était bonne. 

Les autres gars rirent de moi pendant qu’ils remplissaient leurs verres. Je 
tendis le mien pour quelques coups supplémentaires, mon corps se réchauffant 
déjà alors que l’alcool se répandait dans mes veines. 

Tucker enveloppa ma taille de ses bras et posa son menton sur mon épaule. 

— J’adore cette robe sur toi, mais ce n’est peut-être pas une bonne idée de te 
promener comme ça aux afters. 

— Je peux me défendre, Tucker. 

Je roulai les yeux, sachant que je donnais l’impression de me répéter comme 
un vieux disque rayé. Il s’inquiétait seulement pour ma sécurité, mais il n’avait 
pas à s’en soucier. Je devais apprendre à être indépendante, féroce, comme 
Sarah, car il ne serait pas toujours là pour me protéger. 

— Je sais que tu peux te défendre. 

Il me retourna dans ses bras. 

— Mais je ne veux plus jamais que tu sois blessée. Cet enculé s’en est sorti 
facilement. J’aurais dû lui botter le cul. 

Ses doigts glissèrent sur ma mâchoire et sur mes lèvres. Son regard plongea 
sur ma bouche. Je pouvais sentir la colère s’échapper de lui par vagues, même 
s’il tentait de la masquer. 

— Bien. 

Je me penchai près de lui pour murmurer dans son oreille. 

— Tu pourras me l’enlever plus tard. 

Je m’écartai juste assez pour voir son expression. Ses yeux s’assombrirent et 
ses paupières tombèrent, le muscle de sa mâchoire tressauta sous la surface. 

— Es-tu certaine de ne pas être prête à retourner dans l’autobus ? 

Sa bouche planait au-dessus de la mienne, de sorte que je respirais son haleine. 

— Bientôt. Promis. 



Je déposai un rapide baiser sur ses lèvres puis reculai d’un pas. 

Tucker vida son verre et versa plus d’alcool dedans. Une chanson que je 
reconnus joua à la radio et mon courage liquide prit le dessus. Je commençais à 
balancer mes hanches et à dodeliner la tête au rythme de la musique quand Sarah 
m’attrapa le bras, réussissant presque à me faire perdre l’équilibre. 

— Dansons ! cria-t-elle un peu trop bruyamment dans mon oreille. 

Je grimaçai de douleur. 

— Je ne suis pas une danseuse très douée. 

— Allez. Je veux montrer à Eric ce qu’il est en train de rater, murmura-t-elle 
avant de regarder Eric derrière moi qui bavardait avec une groupie. Et qui se 
soucie de ce que pensent les autres ? Profite de la vie. Personne n’en sort vivant. 

— D’accord. Mais n’en demande pas trop. Je ne pense pas pouvoir marcher 
droit, encore moins garder le rythme. 

— Tu te moques de moi ? Regarde comment certaines de ces folles se 
trémoussent ici. Je ne sais pas si elles dansent ou si nous devrions appeler une 
ambulance. 

Je la laissai m’entraîner pendant qu’elle se moquait de leurs tenues démentes 
et des choix de piercing discutables des autres fêtards. Je riais tellement fort que 
j’en pleurais presque, et quand elle s’arrêta je lui rentrai dans le dos. 

— Tu es peut-être un peu trop ivre pour ça. 

Elle pivota, me regardant comme si une corne avait poussé sur mon front. 

— C’est ça. Je vais devoir procéder par étape. 

Je plissai les yeux tandis que je faisais tourner mes hanches. Sarah rit 
tellement qu’aucun son ne sortit de sa bouche. 

— Tu vois à quel point tu peux t’amuser quand tu te laisses aller ? C’est le 
principe. On s’en balance de ce que les autres pensent ou font. Crée ton propre 
bonheur. Vis l’instant présent. 

Je cessai de bouger, assimilant toutes les choses qu’elle me disait bien que 
l’alcool m’embrouillât le cerveau. 

— Ouf... danse ! 

Ses doigts s’enroulèrent autour de mes hanches et elle m’attira plus près, 



guidant mon corps avec ses mains. Je lançai les mains au-dessus de ma tête, et je 
hurlais tout en rejetant ma tête d’un côté, mes boucles tombant sur mon visage. 
Je ne m’étais jamais abandonnée ainsi auparavant et je n’arrivais pas à croire à 
quel point je me sentais bien et libre. 

— C’est tellement amusant ! 

— Tu vois ! Je te l’avais dit. 

Elle s’empara de ma main et me fit tourner d’une manière taquine. Mes yeux 
croisèrent ceux de Tucker et il semblait encore ruminer sur le connard qui 
m’avait tâté les fesses. Il semblait aussi avoir bu quelques coups d’alcool en 
trop. 

Sarah pressa les lèvres ensemble et pencha la tête d’un côté quand elle vit mon 
air inquiet. 

— Il va bien. Les gars font tout le temps la fête comme ça. Arrête de t’en faire 
autant, merde. 

Je me retournai vers elle, pressant mon derrière sur le sien pendant que nous 
dansions le shimmy ensemble. Tucker s’appuya sur la table des boissons, 
prenant de petites gorgées de son verre, ses yeux fixés sur les miens. Derek se 
fraya un chemin dans la foule, dodelinant la tête au son de la musique. 

— Tu as toujours su comment bouger, Sarah. 

Il repoussa ses cheveux de son visage. Le corps de Sarah ralentit derrière moi 
et je l’entendis prendre une profonde respiration. 

— Puis-je vous interrompre ? 

Je regardai Tucker par-dessus mon épaule, et le vit qui reposait violemment 
son verre sur la table pour enfin se lever. La dernière fois que je lui avais vu cette 
expression sur le visage, il était face à face avec Jax. 

— Je vais aller me chercher un verre. 

Je regardai par-dessus mon épaule, cherchant une confirmation de la part de 
Sarah que tout allait bien pour elle. Elle hocha légèrement la tête et je passai 
devant Derek pour me frayer un chemin jusqu’à Tucker. 

— C’était quoi, ça ? demanda-t-il avant que je le rejoigne. 

— Il voulait danser avec Sarah, répondis-je, agacée par ce qui m’apparaissait 



comme de la jalousie. 

Le nom de Sarah attira l’attention d’Eric, qui pivota pour me regarder avant 
que ses yeux ne scrutent le plancher de danse. Mon estomac se révulsa quand je 
vis qu’il l’avait repérée avec son ex. 

— Je suis désolée, E. 

Je laissai mes épaules s’affaisser et lui offris un regard confus. 

— Pourquoi t’es désolée ? 

Il haussa les épaules et avala le contenu de son verre avant de l’écraser dans 
son poing. 

— Elle signifie rien pour moi. 

Il lança son verre sur le sol et il se glissa dans la foule des corps. 

— Ça craint. 

Je reportai mon attention sur Tucker qui ne sembla pas avoir noté ma 
conversation avec Eric. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Il prit une profonde respiration, ses yeux partant dans le vague. 

— J’ai l’impression de ne pas pouvoir te protéger avec ce mode de vie. Je 
m’imagine que tous les gars que j’ai vus près de toi sont des Jax. Cette merde, 
c’était une erreur. 

Il secoua la tête en baissant les yeux sur ses chaussures de sport. Je savais qu’il 
était ivre et qu’il dramatisait, mais moi aussi je l’étais et ses mots me blessèrent. 
On aurait dit que mon torse s’était contracté et que je ne pouvais pas respirer. 

— Une erreur ? 

Je pouvais à peine prononcer les mots d’une voix étranglée. Je ne pouvais pas 
croire qu’il regrettait d’être ici avec moi. Je passai devant lui et contournai la 
table, ayant besoin de fuir avant que les larmes qui menaçaient finissent par 
couler. Tout était passé de super à merdique en quelques secondes. Cette 
révélation ne me vint à l’esprit que lorsque j’atteignis le stationnement assombri, 
illuminé par quelques sporadiques lampadaires : je n’avais pas de chez-moi. Vers 
quoi courais-je donc ainsi ? Je soupirai lourdement en frappant le gravier du 
pied. Il était temps d’agir en adulte et d’affronter mes problèmes. J’étais 



redevable à Tucker de plancher là-dessus et je ne pouvais pas me contenter de 
disparaître. 

— Hé, appela Tucker derrière moi. 

Je pivotai pour l’affronter alors que la porte de l’entrée arrière se refermait en 
claquant. Il marchait vers moi en tenant ses mains enfoncées dans les poches de 
son jeans. 

— Je sais que tu es en colère contre moi parce que je veux te protéger. 

— Quoi ? Tu penses que c’est la raison de ma colère ? Tucker, tu as dit que 
c’était une erreur. Tu nous as qualifiés d’erreur. 

Ma voix vacilla et une larme roula sur ma joue. 

— Mon Dieu, Cass, je ne parlais pas de nous. 

Il combla l’espace entre nous par deux longues enjambées, enveloppant mon 
dos d’un bras et saisissant l’arrière de ma tête de son autre main. Je fermai les 
yeux avec force, respirant à pleins poumons son odeur. 

— Je ne pourrais jamais regretter ça. Tu es tout pour moi. 

— Alors, pourquoi as-tu dit ça ? demandai-je, levant les yeux vers lui pour 
chercher la vérité dans ses yeux. 

— Je parlais de participer à cette tournée. J’aurais dû simplement quitter ce 
foutu groupe comme je l’avais prévu. 

Sa prise se resserra sur moi. 

— Que veux-tu dire, tu avais prévu de quitter le groupe ? 

— J’ai dit aux gars avant de partir à ta recherche que si tu ne voulais pas 
partir, j’allais rester avec toi. Même si tu ne voulais pas de moi. J’allais 
t’attendre. 

— Tucker. Ce groupe, c’est ta vie. 

— Plus maintenant. 

Sa bouche se pressa doucement contre la mienne et toute ma colère et ma 
tristesse se volatilisèrent à son contact. 

— Je t’aime, Cass. 

— Je t’aime aussi, Tucker. 

— C’est tout ce dont j’ai besoin, mon cœur. 



— Je pense que nous devrions cesser de boire pour le reste de la soirée, 
plaisantai-je. 

Il m’enveloppa les épaules d’un bras et me guida vers l’autobus. 

— Je pense que tu aurais dû suggérer ça il y a une demi-heure. 

Il rit alors qu’il trébuchait sur ses propres pieds. Je posai la main sur son 
ventre pour le maintenir en équilibre. 

Alors que nous nous approchions de l’autobus, nous entendîmes un coup 
bruyant puis ce qui ressemblait à un grognement. Nos regards se croisèrent, 
perplexes. 

— C’était quoi ? 

Mes pieds se figèrent au sol. 

— Attends ici. Je vais aller voir. 

Il attendit que j’acquiesce pour s’assurer que j’avais compris et que je ne 
bougerais pas. Je sautillai nerveusement lorsqu’il s’éloigna. 

— Tucker ! murmurai-je fort derrière lui. 

Il se tourna pour me regarder, les sourcils froncés. 

— Ne devrions-nous pas simplement aller chercher un des gardes ou quelque 
chose du genre ? 

Un autre son bruyant nous parvint de l’intérieur et ça ressemblait à un animal 
blessé. 

— Merde. 

Tucker se passa la main dans les cheveux de l’arrière vers l’avant tout en 
lâchant un soupir théâtral. 

— C’est E. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Ma mémoire se dessoûla et l’expression blessée dans les yeux d’Eric lorsqu’il 
avait vu Sarah danser avec Derek me revint à l’esprit. 

— Génial. C’est de ma faute. 

Je levai les bras en l’air et contournai Tucker. 

— Où crois-tu aller ? demanda-t-il en joggant à mes côtés avant de me saisir le 
coude pour m’arrêter. 



— C’est moi qui l’ai bouleversé, donc c’est à moi d’arranger les choses. 

— Ce n’est pas de ta faute, Cass. C’est celle de Sarah. Je t’ai dit comment elle 
est. 

— Elle n’a rien fait de mal. Elle a seulement dansé avec un gars. 

Je croisai les bras sur ma poitrine comme je me portais à la défense de mon 
amie. 

— C’est moi qui ai attiré l’attention là-dessus. 

— Sarah et Eric étaient bousillés bien avant que tu arrives. Ça ne changera pas 
de sitôt. 

— Donc, quel est le plan ? demandai-je en jetant un coup d’œil à l’autobus. 

— Je vais entrer voir si je peux le convaincre de venir prendre ses 
médicaments. Tu peux attendre près de la porte. 

Il déposa un baiser dans mes cheveux et ouvrit la porte de l’autobus. Je pris 
une profonde respiration et entrai. 

— Putain, laisse-moi tranquille ! 

Eric était assis sur le lit de Tucker avec les jambes sur le sol. Il se balançait en 
se tenant la tête. 

— Cass, qu’est-ce que tu fais ici ? 

Tucker se tourna vers moi. Je levai les mains et haussai les épaules. J’aurais dû 
rester là où il me l’avait demandé, mais je voulais aider. 

— Partez, merde ! cria Eric d’une voix tendue. 

Ce n’était pas une réaction normale pour un cœur brisé. 

— Calme-toi. Nous voulons seulement discuter avec toi. 

Le ton de Tucker était tout sauf compatissant et la dernière chose dont nous 
avions besoin était qu’Eric retourne sa colère contre lui. 

— Prends ta foutue histoire d’amour à la con avec toi et fous le camp. 

Les yeux d’Eric semblaient vides. 

— Et quoi ? Personne n’a le droit d’être heureux si tu ne Tes pas ? cria Tucker 
à son tour, les bras écartés comme s’il invitait la bagarre. 

— Je ne pense pas que de lui hurler dessus aidera en quoi que ce soit, criai-je, 
puis les deux gars me regardèrent, étonnés par mon explosion. Tu me donnes une 



minute ? 

Tucker nous regarda tour à tour Eric et moi, ne sachant pas trop s’il voulait me 
laisser seule avec lui alors qu’il était furieux. À en juger par le stéréo détruit aux 
pieds d’Eric, il avait déjà évacué presque toute son agressivité. 

— Cinq minutes et si j’entends des cris, je reviens ici et je lui botte le cul. 

Eric s’étrangla de rire en entendant la menace, et Tucker plissa les yeux, n’y 

trouvant rien d’amusant. 

— Merci. 

Je donnai à Tucker un baiser rapide sur la joue et j’attendis qu’il quitte 
l’autobus. Eric fixait le plastique brisé et déformé sur le sol. 

Je me tordis les doigts ensemble comme j’enjambais le désordre et m’installai 
sur la couchette devant lui. 

— En fait, je voulais une conversation en privé avec toi depuis quelque temps. 

Eric leva les yeux sur moi avant de les baisser à nouveau. 

— Je ne veux pas que ma présence ait un effet négatif sur le groupe, et si c’est 
le cas, je serai heureuse de partir. 

Il ne répondit pas, de sorte que je continuai à radoter nerveusement. 

— Tu sais, Sarah t’aime bien. Les choses entre elle et Derek sont compliquées. 

— Je suis au courant de sa situation avec Derek, répondit-il doucement. 

— Tu pourrais peut-être lui parler. 

— Je sais que tu essaies de m’apporter ton aide, mais je n’en ai ni le besoin ni 
le désir. Tu ne sais pas du tout de quoi tu parles. 

Cette fois, je ris. 

— Quelle partie est-ce que je ne comprends pas ? L’ex-petit ami jaloux ? La 
colère démesurée et les tendances violentes ? Ou bien être amoureux de 
quelqu’un avec qui on ne peut pas vivre ? 

Il releva les yeux, hochant la tête en signe de compréhension. Il y eut un long 
silence chargé de sens pendant que je poussais un morceau de la radio avec mon 
pied. 

— Elle est parfaite pour moi. Elle est drôle et belle et elle ne me regarde pas 
comme si j’étais un enculé enragé. 



— Personne ne pense que tu es un enculé. 

Il haussa un sourcil et je gloussai en hochant la tête. 

— D’accord, ce n’est pas tout à fait vrai, mais ils t’aiment tous. Tu ne ferais 
pas partie de ce groupe si ce n’était pas le cas. 

— Ils ne m’aimeront plus si je continue à faire des trucs de merde comme ça. 

— Arrête, alors. 

— Ce n’est pas si simple, Cass. 

— Oui, ça l’est. Veux-tu tout perdre ? Ton groupe ? Tes amis ? 

— Ce groupe est toute ma vie. 

— Alors tu dois commencer à agir en conséquence. 

La porte de l’autobus s’ouvrit et Tucker entra en s’éclaircissant la gorge. Je me 
levai de la couchette et posai la main sur l’épaule d’Eric. 

— Merci, dit-il. 

Je pouvais voir dans ses yeux qu’il était sincère. 

Je souris et me dirigeai vers l’avant de l’autobus. 



CHAPITRE 10 


Les semaines qui suivirent passèrent à la vitesse de l’éclair, car les gars 
présentaient un concert après l’autre. Un spectacle se fondait dans le suivant, 
chaque ville se ressemblait et mon corps me hurlait son besoin de prendre du 
répit dans nos déplacements constants. Or, je n’aurais rien changé. Après ma 
conversation avec Eric, le groupe semblait se rapprocher et je sentais que j’avais 
ma place parmi eux. Sarah et moi occupions nos temps libres en faisant les 
courses et en passant du temps ensemble, alors que les gars s’occupaient de la 
logistique concernant la nouvelle gérante. Sarah m’avait confié qu’elle et Derek 
tentaient d’arranger les choses entre eux, et j’étais contente pour elle, mais je 
m’inquiétais de la réaction d’Eric lorsqu’il l’apprendrait. 

— Tu penses qu’elle est belle ? 

Sarah gribouillait dans son cahier alors que j’essayais de trouver le dernier 
vers de mon poème 

— Qui? 

Je tapai sur le papier avec mon stylo au rythme de ma chanson. Les gars 
pratiquaient depuis des semaines la chanson que j’avais écrite, et ce soir ils 
allaient enfin l’interpréter devant un public. 

— Cette nouvelle gonzesse de gérante. Je parie que c’est une groupie de 
vedettes rock. 

— Allons. Je suis certaine que c’est simplement une nouvelle Dorris. 

— Tu n’es pas inquiète le moins du monde ? 

— Bof. 

— Tu es une meilleure femme que moi. 

Elle reprit ses gribouillages et je lui jetai un coup d’œil en me mordillant la 
lèvre. Je n’avais pas beaucoup pensé à la nouvelle gérante, mais la graine du 
doute venait à présent d’être semée en moi. Je savais déjà qu’elle n’était pas 
emballée que Tucker emmène son amoureuse sur la route, mais il m’avait assuré 
qu’il avait été clair avec elle : je ne m’en irais pas et je gagnais ma croûte en 



écrivant des paroles de chanson. 

— Que pourrait-elle faire de si méchant ? Ce n’est pas comme si les gars 
accepteront n’importe quoi. J’ai confiance en leur jugement. 

Cependant, je savais que Tucker avait de sérieuses réserves sur son embauche. 
Si nous devions connaître avec elle des débuts difficiles, j’allais serrer les dents 
et gérer la situation parce que je l’avais poussé à choisir le meilleur pour le 
groupe, en dépit de ce que la gérante pensait de ma présence au cours de la 
tournée. 

— Tu as probablement raison. Ce que vous avez Tucker et toi, ce n’est pas 
monnaie courante. 

— Est-ce que tout va bien entre toi et Derek ? 

Sarah se montrait inhabituellement négative. 

Elle cessa de dessiner et renifla. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu sais que tu peux te confier à moi. 

C’était bon d’être une amie pour quelqu’un. Sarah avait été une aide 
extraordinaire pour moi lorsque je devais m’adapter à mon nouveau mode de 
vie. 

— Il est vraiment distant dernièrement, et je sais que notre relation amoureuse 
qui s’interrompt et reprend sans cesse a fait des ravages pour le groupe. Si je 
dois choisir entre lui et notre avenir, il me semble que je dois suivre mon rêve. 

— Je suis tellement désolée, Sarah. 

— Nous devrions nous préparer. Je dois répéter bientôt. 

Je hochai la tête et nous ne parlâmes plus de la précarité de sa relation. Je 
voyais bien qu’il se passait plus de choses qu’elle n’était prête à partager, alors je 
n’insistai pas. Je savais ce que l’on ressentait dans ces cas-là. 

J’attrapai ma nouvelle trousse à maquillage sous le lavabo de la salle de bain 
et nous nous préparâmes pour le concert. Je m’adaptais lentement à tous ces 
rituels de fille que j’avais évités presque toute ma vie. C’était bon de m’occuper 
de moi-même, d’essayer de me présenter sous mon meilleur jour. Sarah se 
maquilla généreusement les yeux avec du crayon noir et appliqua du rouge à 
lèvres foncé, alors que moi j’optais pour un look frais et naturel. Nos styles 



étaient complètement à l’opposé, mais je ne pouvais pas imaginer une meilleure 
amie ou confidente qu’elle. 

— Veux-tu m’emprunter l’une de mes robes ? me demanda-t-elle en secouant 
ses cheveux. 

Je roulai les yeux et appliquai avec soin du brillant à lèvres sur ma bouche. 

— Tucker aurait une attaque. Tu te souviens de l’incident de la petite robe 
noire. 

Je ris. 

— Tu étais superbe et d’après mes souvenirs, il était incapable de garder ses 
mains loin de toi. 

Elle arqua un sourcil en direction de mon reflet dans la glace de la minuscule 
salle de bain. 

— Ni ce pervers à l’after. 

Je fis courir mes doigts dans ma chevelure, la tirant par-dessus mon épaule 
pendant que je m’examinais le visage. 

— Alors maintenant tu t’habilles en fonction des actes d’un raté ? Tucker est 
un gars formidable, mais ce n’est pas de son ressort, puis ce n’est pas son boulot 
de te protéger du monde. Tu es une grande fille. Tu peux te défendre. 

Mes souvenirs de Jax surgirent, ainsi que mon incapacité à me défendre de lui. 
Sans Tucker, je n’aurais probablement pas survécu à ma dernière soirée en sa 
présence. Toutefois, cette menace avait depuis longtemps disparu, et je ne 
pouvais pas continuer à vivre ma vie en m’inquiétant de tout. 

— À quoi pensais-tu ? 

— Qu’est-ce que tu crois ? 

Elle poussa presque un petit cri perçant en me tirant de la salle de bain, et nous 
nous frayâmes un chemin jusqu’à son autobus pour trouver une tenue à porter. 
J’adorais m’habiller pour sortir plus que je ne le laissais paraître. Ça me rappelait 
le jour où Tucker m’avait amenée chez Scarlett’s et m’avait acheté cette belle 
robe lors de notre premier rendez-vous informel. C’était la première fois depuis 
très longtemps que je m’étais sentie belle. Je m’étais coupé des gens, mais ce 
soir-là, Tucker m’avait convaincue de danser avec lui et je m’étais amusée 



comme ça ne m’arrivait plus depuis des années. 

Après une demi-heure à fourrager dans sa pile de vêtements, nous nous 
décidâmes pour une mignonne petite jupe noire flottante et un t-shirt assorti qui 
collait à la peau et dévoilait une minuscule tranche de peau à la taille. Sarah se 
changea elle aussi en noir des pieds à la tête, mais elle mit la touche finale à son 
look avec des bas résille noirs déchirés et des bottes d’armée. 

— Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle en pivotant. 

— Tu as l’air d’une rock star. 

— C’est tout à fait le but. 

Elle rit. 

Sarah partit pour sa répétition, et je décidai de faire une promenade pour 
visiter un peu la Caroline du Nord avant que nous ne la quittions pour un autre 
état. Même si nous voyagions beaucoup, je voyais rarement quelque chose à 
l’extérieur de l’autobus. La température était parfaite, pas trop chaude, ni trop 
froide. La région dégageait une atmosphère de petite ville avec ses pâturages 
ondoyants et la maison me manqua pour la première fois depuis que j’étais partie 
en tournée avec Tucker. 

Je ne réussis qu’à parcourir quelques pâtés de maisons avant que le bruit 
familier de la motocyclette de Tucker ne s’approche de moi par-derrière. Il 
s’arrêta sur le bord de la route et il retira son casque, passant une main dans ses 
cheveux en pagaille. 

— Qu’est-ce qui t’amène ici toute seule ? demanda-t-il. 

Je me tournai pour le regarder en face, me protégeant les yeux du soleil vif 
d’une main. 

— J’admire le paysage. 

Il poussa sur sa béquille avec sa botte et il appuya sa moto dessus, se levant et 
s’étirant, alors que ses yeux parcouraient les champs. 

— Est-ce que ça t’ennuie si je t’accompagne ? 

— Bien sûr que non. 

Je lui offris un sourire et lui tendis la main. Il enroula ses doigts autour des 
miens et nous commençâmes à marcher lentement dans l’herbe. 



— T’as une allure superbe, en passant. 

Je ne pus retenir un grand sourire en entendant son compliment. 

— J’avais peur que tu n’aimes pas ça. 

— Comment pourrais-je ne pas aimer ça ? 

Il me donna amicalement un coup d’épaule. 

— Après ce pervers à l’after... 

Je laissai ma voix s’estomper quand Tucker cessa de marcher et se tourna en 
face de moi. 

— J’étais furieux. Personne n’aime qu’un enculé mette les mains sur sa petite 
amie, mais j’ai réagi trop fortement à propos de la robe. Ce n’était pas ta faute et 
si je t’ai d’une manière ou d’une autre donné cette impression... bien, je m’en 
excuse. 

Je me penchai vers lui, déposant un doux baiser sur ses lèvres, mes yeux se 
refermant. Sa main poussa dans le creux de mon dos, attirant mon corps plus 
près du sien. 

— J’ai beaucoup stressé dernièrement avec la tournée et la nouvelle gérante, et 
ce n’est pas juste de me défouler sur toi. 

— Je pense que nous aurions bien besoin d’une pause de toute cette folie, dis- 
je en m’éloignant de lui d’un pas. 

Ses sourcils se froncèrent d’inquiétude tandis qu’il essayait de comprendre où 
je voulais en venir. 

Je jouai avec le bord de mon t-shirt un instant avant de prendre une profonde 
et rapide respiration, le tirai par-dessus ma tête, puis le laissai tomber sur le sol à 
côté de moi. Tucker s’avança, ses doigts s’entremêlant dans ma chevelure, 
pressant sa bouche avec force sur la mienne. Je laissai mes lèvres s’entrouvrir 
comme je glissai les doigts sous son pull, effleurant les muscles tendus de son 
ventre. Il gémit et lâcha mes cheveux, relevant brusquement son t-shirt par¬ 
dessus sa tête, avant que son corps ne revienne sur le mien comme un aimant. 

— T’es sûre ? marmonna-t-il contre mes lèvres. 

J’agrippai le bouton de son jeans, lui faisant comprendre que je n’allais pas 
changer d’avis. Sa main remonta sur mon flanc et ses doigts suivirent la ligne du 



tissu délicat de mon soutien-gorge. 

Je n’en pouvais plus de me faire du souci et j’avais besoin de me perdre dans 
le moment présent, d’oublier notre passé. Tucker se baissa lentement sur moi 
dans l’herbe, ses doigts repoussant les cheveux sur mon front, son regard fixé 
droit dans mes yeux. 

— Je t’aime, Cass. Je sais que les choses n’ont pas été simples avec tout ce qui 
se passe, mais je ne veux pas que tu fasses une chose que tu n’es pas prête à 
faire. Nous avons l’éternité, mon cœur. Promis. 

— Je t’aime, Tucker. 

Je fermai les yeux, souriant comme une idiote sous le soleil qui me réchauffait 
le visage. Il roula à côté de moi, prenant ma main dans la sienne. 

— Lorsque tout ça sera fini, je veux un grand jardin comme celui-ci. Personne 
à des kilomètres à la ronde. Seulement nous, dit-il. 

— Je ne veux jamais quitter cet endroit, murmurai-je. 

Ses doigts pressèrent les miens et mon cœur se serra. 

— Nous devrions profiter de cet instant. 

J’affichai un grand sourire en me levant sur un coude à côté de lui. Je me 
penchai en avant et l’embrassai, l’amenant doucement avec ma langue à ouvrir 
les lèvres. Il gémit encore, ses bras entourant ma taille et me tirant au sol avec 
lui. Je montai sur son corps pendant que l’une de ses mains remontait sur mon 
flanc et se mêlait à mes cheveux. L’autre agrippa mes fesses et me retint avec 
force contre lui. J’ondulai lentement mes hanches sur les siennes et il poussa un 
petit gémissement venant du fond de sa gorge tandis qu’il approfondissait notre 
baiser. L’intimité avec Tucker me manquait. Nous en avions besoin plus souvent 
pour évoluer en tant que couple, mais j’étais prête à saisir toute occasion qui se 
présentait à moi. 

Mes mains glissèrent sur son torse musclé. Je pouvais sentir son pouls battre 
sous la pointe de mes doigts. J’adorais le fait que, malgré les milliers de filles 
criant son nom pendant ses concerts, je sois la seule capable de l’exciter. C’était 
enivrant. Ses hanches commencèrent à bouger contre les miennes, son jeans 
frottant durement sur moi. Je haletai dans sa bouche, me perdant dans le plaisir 



que me procurait son contact. Ses lèvres quittèrent les miennes et il déposa 
lentement des baisers sur ma mâchoire et sur ma gorge. Ses doigts glissèrent par¬ 
dessus mon épaule. Il repoussa la coupe de mon soutien-gorge pendant que son 
pouce — calleux parce qu’il jouait de la guitare — passait sur le bout de mon 
sein, qui se durcissait sous sa caresse. 

— Si nous ne nous arrêtons pas maintenant, je n’en serai plus capable. 

Ses mots provoquèrent une onde de chaleur qui se propagea depuis le creux de 
mon ventre. Je ne voulais pas qu’il s’arrête, mais je ne voulais pas que la 
première fois où nous referions l’amour se passe dans un champ. Je me relevai à 
contrecœur, m’efforçant de reprendre mon souffle tandis que je rajustais mon 
soutien-gorge. 

— Nous devrions partir. 

Je me défis de Tucker et attrapai mon t-shirt, le passant par-dessus ma tête. 
Tucker s’assit à côté de moi, tendant la main et tirant sur un brin d’herbe avant 
de le lancer. 

Le trajet de retour fut court, mais j’avais oublié à quel point j’adorais 
m’installer à l’arrière de la moto de Tucker. C’était bon de m’accrocher à lui et 
m’échapper, tout simplement. J’aurais aimé avoir davantage de moments 
semblables ensemble. 

Lorsque nous revînmes à l’autobus, nous n’avions plus beaucoup de temps 
avant le concert et j’étais incroyablement excitée d’entendre mes paroles 
chantées sur scène devant des milliers de personnes. Tucker planchait dessus 
depuis quelques jours, et je ne l’avais pas encore entendu. J’étais anxieuse 
d’entendre mes paroles sortir de sa bouche, et ce, devant des milliers de gens, 
rien de moins. Je ne tenais pratiquement plus en place. En coulisses, Eric se 
demanda à voix haute si je prenais des drogues. Je ris et lui dis que pour la 
première fois depuis très longtemps, je carburais simplement à la vie. 

— J’ai l’impression de comprendre enfin qui je veux être, dis-je. 

— Je suis content. Je m’inquiétais de la direction que cette tournée allait 
prendre, dit Tucker. 

J’enroulai les bras autour de la taille de Tucker, et je l’étreignis. 



— Une chose qui en vaut la peine n’est jamais facile, dis-je. 

— C’est bon. Tu devrais inclure ça dans ta prochaine chanson. 

Il baissa un sourire sur moi. Nous nous contemplâmes un long moment avant 
que son sourire ne s’efface et que son corps se raidisse dans mes bras. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Je m’écartai légèrement pour mieux voir son visage. 

— Nous allons rencontrer Donna après le spectacle. Elle passera pour 
examiner l’autobus et se préparer à y emménager. 

— Je ne comprends pas pourquoi elle veut vivre dans un autobus avec une 
bande de vedettes rock déchaînées. 

— Hé... tu vis bien avec une bande de vedettes rock déchaînées. 

— Ouais ; mais c’est parce que j’aime l’un d’eux. Je parie qu’elle ne tiendra 
pas une semaine avec vous, les gars. 

— Je ne m’inquiète pas des gars. 

Il haussa un sourcil. 

— Je suis enthousiaste d’avoir une autre fille ici. C’est elle qui souhaite que ce 
soit autrement. 

— Elle t’adorera. Comment pourrait-elle faire autrement ? Elle a seulement 
besoin d’apprendre à te connaître. 

— C’est à nous, cria Terry derrière nous et je fronçai les sourcils, détestant 
avoir si peu de temps à passer avec mon amoureux bien que nous vivions 
ensemble. 

— Bonne chance. 

Je déposai un baiser sur la joue de Tucker et il me tapa les fesses d’une 
manière taquine avant de suivre les membres de son groupe. Je me rendis à la 
table des rafraîchissements et pris une boisson gazeuse, la décapsulant et en 
avalant une grosse gorgée. Mes nerfs prenaient le dessus et soudain, j’eus envie 
de disparaître. J’étais terrifiée à l’idée que la foule déteste ma chanson, qu’elle 
ne donne pas l’impression d’être une véritable chanson signée Damaged. Je 
voulais retourner en courant dans l’autobus et me cacher dans notre couchette. 


— Ils commencent. 



Sarah rit en pointant la scène. Elle était recouverte d’une fine couche de sueur 
et elle semblait rayonner. 

— J’y vais, je prends seulement une pause. 

— As-tu peur ? 

Elle me rejoignit et prit une boisson, l’avalant d’un trait avant de la jeter dans 
la poubelle un mètre plus loin. 

— Je ne sais pas comment tu fais. Tu montes sur scène devant des milliers de 
personnes et tu ouvres ton cœur. Et s’ils ne t’aiment pas ? 

— On se fout de ce qu’ils pensent. Il s’agit de ce que j’aime : suivre mes 
rêves. S’ils aiment ça, c’est la cerise sur le gâteau. Si je passais ma vie à 
m’inquiéter des autres, je deviendrais folle. 

Elle rit et je secouai la tête. 

— Tu es plus sage que ton âge, plaisantai-je. 

Le regard de Sarah se perdit au loin. 

— Allons voir tes rêves devenir réalité. 

Elle m’attrapa par le bras et m’entraîna vers la scène. 

La foule devenait hystérique devant Tucker, comme d’habitude. Il commença 
par une vieille favorite, Loved. Je fredonnai avec lui et me perdis dans les 
paroles pendant qu’il souriait à ses fervents admirateurs qui tendaient la main 
vers lui, même s’ils étaient loin d’être assez près pour le toucher. Il était un dieu 
du rock séduisant et il était à moi. 

— Pourquoi souris-tu ainsi ? 

Sarah me donna un petit coup de coude en riant. 

— Je suis juste... heureuse. Ça fait du bien. 

— Je suis contente pour toi. 

Elle afficha un sourire. Tucker s’assit sur un tabouret au centre de la scène 
alors que les lumières se tamisaient et qu’un seul projecteur se braquait sur lui. Il 
ajusta le micro et commença à jouer les premiers accords de Empty sheets, ma 
chanson. Je me figeai sur place, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine 
tandis que la foule se taisait et qu’il commençait à chanter. Ses yeux se 
fermèrent, et je retins mon souffle quand il chanta les premières paroles. Je 



n’avais jamais rien entendu de si beau, et ma poitrine se gonflait de fierté à la 
pensée que nous faisions une si belle musique ensemble. Mon regard plana sur la 
foule de femmes qui posaient les mains sur leur cœur et se balançaient. Certaines 
pleuraient sans se cacher alors que les émotions les submergeaient, d’autres 
s’accrochaient à l’être aimé pour former une étreinte intime. C’était incroyable 
de voir tant de gens prendre mes mots à cœur, et lorsque Tucker jeta un coup 
d’œil dans ma direction, tous les autres disparurent. 

Le monde nous appartenait, et je levai les yeux sur l’homme que j’aimais 
tandis qu’il laissait son propre cœur parler dans la chanson, l’interprétant comme 
je l’avais fait en l’écrivant. Je pouvais sentir qu’il mettait ses sentiments dans 
mes paroles et je fus émue par sa façon de faire corps avec elles, avec moi. 

— Je t’aime, articulai-je en silence ; ses lèvres tressaillirent en esquissant un 
sourire, avant d’enchaîner. 

Tout se mit en place à cet instant. Le passé, les combats, les peurs se 
volatilisèrent et j’eus l’impression d’être à ma place, d’avoir un but. 

Quand la chanson se termina et que Tucker gratta sa guitare une dernière fois, 
la foule rugit sous les applaudissements. Des larmes de joie coulèrent sur mes 
joues comme j’applaudissais avec elle. Tucker se leva, souriant en se penchant 
vers le micro. 

— Je t’aime aussi. 

Il me décocha un clin d’œil et mon cœur fondit. 

Peu importe que des milliers de femmes crurent en cet instant qu’il leur 
déclarait son amour ; je savais qu’il s’adressait seulement à moi. 

C’était irréel de voir quelque chose que j’avais créé avec des souvenirs 
douloureux de mon passé transformé en quelque chose de beau, et d’avoir 
Tucker à mes côtés pour en venir à bout nous rapprochait. 



CHAPITRE 11 


Je dormis d’un sommeil de plomb après le spectacle, et c’est tout juste si je 
réussis à me sortir de notre couchette étroite à midi le lendemain. Respecter 
l’horaire était une torture pour mon corps, et je commençais à me sentir comme 
une vieille femme. 

Je me préparai assez rapidement pour la journée, et je restai là à tramer l’heure 
suivante à essayer de trouver des paroles pour une nouvelle chanson, mais mon 
esprit était vide. Les gars étaient à une réunion avec leur nouvelle gérante, et je 
n’attendais pas leur retour de sitôt, donc je décidai de nettoyer l’autobus. Je ne 
mis que trois heures pour le faire étinceler, et du coup je m’étais creusé un 
appétit. Je décidai de nous préparer un bon dîner. J’avais acheté quelques boîtes 
de préparation pour farce et de la purée de pommes de terre en flocons. C’était 
ce qui pouvait s’apparenter le plus à un repas maison tout en n’ayant à 
disposition qu’un four à micro-ondes, et je voulais que la nouvelle gérante se 
sente la bienvenue. 

J’avais entendu s’approcher la motocyclette de Tucker, et je bondis pour 
regarder par la petite fenêtre près de la table de la cuisine. Il était suivi par un 
gros VUS. Je me lissai les cheveux et sortis de l’autobus en sautillant pour les 
accueillir. 

— Cass, voici Donna, notre nouvelle gérante. Donna, voici ma petite amie, 
Cass. 

J’examinai du regard la femme dans sa jupe étroite et son chemisier blanc à 
col boutonné. 

— Ravie de te rencontrer. 

Je lui offris mon plus beau sourire. Elle était incroyablement séduisante, plus 
grande que moi de quinze centimètres, avec une longue chevelure ondulée d’un 
brun foncé qu’elle fixait sur les côtés avec des pinces à cheveux. Ses yeux 
étaient du vert le plus vif que je n’avais jamais vu de ma vie ; il devait s’agir de 
lentilles de contact. 



— Moi aussi, répondit-elle tandis que ses yeux passaient en revue l’autobus. 

— Entrez. Je m’apprêtais à préparer le dîner. 

Je souris à Tucker et il s’éclaircit la gorge. 

— En fait, nous sortons dîner. 

Il haussa les épaules, l’air désolé. 

— Oh. 

Je souris à le voir aussi adorable quand il ne voulait pas me décevoir. 

— Pas de problème. Laisse-moi prendre mes chaussures et nous pouvons y 
aller. 

— C’est une réunion d’affaires, ma chère, intervint Donna. 

Je regardai Tucker, mais il fixait ses pieds, essayant clairement d’éviter 
l’embarras de la situation. 

— Ça va. Je vais donc dîner avec Filth. Ces gars-là me paraissent un peu 
maigres depuis quelque temps. 

Je conservai mon sourire, luttant pour ne pas donner l’impression d’avoir été 
blessée. Je savais que les choses allaient changer avec l’arrivée de Donna, mais 
je n’avais pas pris conscience que ça se produirait si rapidement. J’espérais que 
les choses s’arrangeraient bientôt. 

— Je peux te rapporter quelque chose, si tu veux. 

La main de Tucker s’empara de mon flanc, son pouce traçant de petits cercles 
sur ma hanche. 

— Non, ça va. Ne sois pas bête. Amuse-toi. 

Je me penchai en avant et posai un baiser sur ses lèvres, un peu embarrassée 
par ce regard intrus sur nous. 

— Je ne serai pas parti longtemps. Promis. 

Il me fit un clin d’œil. Les autres membres du groupe ne prononcèrent pas un 
mot, et je me sentis tout à coup comme une étrangère au sein de notre curieuse 
petite famille. 

Je m’éclipsai dans notre autobus avec le sentiment que j’étais à plaindre. Les 
choses allaient changer, et j’espérais que ce soit pour le mieux. Le groupe avait 
besoin d’une personne qui s’occupe de lui et défende ses intérêts, et Donna 



promettait d’être l’experte qui pouvait les porter au niveau suivant. Néanmoins, 
j’avais un terrible sentiment au creux de mon ventre qui laissait présager que ça 
allait mettre de la pression sur ma relation avec les gars... et avec Tucker. 

Je pris mon cahier et commençai à y déverser pêle-mêle toutes mes émotions. 
Il y eut un petit coup à la porte de l’autobus, qui s’ouvrit, et Sarah entra. Je levai 
les yeux sur elle et me remis à l’écriture. 

— J’ai vu les gars partir avec la secrétaire diabolique, dit-elle en se glissant 
sur la banquette en face de moi. 

— C’est la nouvelle gérante, Donna. 

Je soupirai et commençai à dessiner dans la marge du cahier. 

— Ils sont sortis dîner. 

— Pourquoi tu ne les as pas accompagnés ? Tu ne te sens pas bien ? 

— Je ne fais pas partie du groupe, répondis-je. 

Je me sentais idiote d’être aussi bouleversée. Je n’étais pas un membre du 
groupe et je n’avais vraiment rien à faire à cette réunion. 

— Allez. Tu écris leurs chansons, tu les nourris régulièrement et tu empêches 
Eric de s’effondrer tous les deux jours. Je dirais que tu joues un rôle très 
important dans ce groupe. 

— Ce n’est pas grave. Vraiment. J’avais besoin d’écrire plus de toute façon. 

Sarah s’empara de mon cahier et le tourna afin de lire ce que j’avais écrit. Elle 

sourit et le refit glisser vers moi. 

— Il faut que je t’engage pour que tu écrives pour nous. C’est vraiment bon. 

Je roulai les yeux et refermai la page couverture. 

— Allons manger quelque chose. 

Je soupirai d’une manière théâtrale, mais j’étais reconnaissante de m’être fait 
une amie qui se souciait de mon bonheur. C’était bon de savoir que je pouvais 
compter sur quelqu’un. 

Nous optâmes pour de la restauration rapide afin de minimiser nos chances de 
tomber sur le groupe en sortant. Je ne voulais pas interrompre leur discussion. 

Je commandai le plus gros hamburger sur le menu, et Sarah prit une salade, 
déclarant qu’elle devait surveiller son alimentation au risque de ne plus pouvoir 



porter ses habits, même si elle était faite comme un mannequin. 

— Alors, raconte-moi ton histoire, dit-elle entre deux bouchées. 

Je ne savais pas du tout par où commencer. Je démarrai donc avec les bases, 
décidant d’évaluer sa réaction à mesure avant de révéler les trucs vraiment 
lourds. 

— Je vivais dans une petite ville en Géorgie. 

— Est-ce qu’elle te manque ? 

— Pas vraiment. 

Ce n’était pas vrai. J’adorais être avec Tucker, mais lorsque j’avais vécu seule 
j’avais enfin pu compter sur moi-même, et c’était vraiment bien. Je m’étais 
sentie comme une adulte pour la première fois de ma vie. Aujourd’hui, je ne 
faisais qu’accompagner une autre personne dans la poursuite de ses rêves. 

— De la famille ? 

— Pas que je sache. 

Mon père était la seule famille qui me restait, mais je ne savais pas avec 
certitude s’il était encore vivant. 

— Toi ? 

— Maman et papa ne veulent rien savoir de moi et de ma musique du diable. 

Elle roula les yeux et rigola, mais je savais que ça la troublait plus qu’elle ne 

le laissait paraître. 

— Des frères et des sœurs ? 

Je pris une autre énorme bouchée de mon hamburger, savourant ce délice 
graisseux. 

— J’ai une sœur plus jeune. Elle est vraiment géniale. Elle me ressemble, avec 
des cheveux plus pâles. Elle me manque. 

— Je suis fille unique. 

Je haussai les épaules. 

— J’ai toujours souhaité avoir une sœur, mais c’est probablement mieux ainsi. 

Elle fronça les sourcils en prenant une gorgée de sa boisson. 

— Pourquoi tu dis ça ? On se chamaille tout le temps, mais personne ne prend 
soin de toi comme une sœur ou un frère. 



— C’était une mauvaise situation. 

Je ne pouvais pas imaginer devoir prendre soin d’un enfant dans la situation 
que je vivais. Sans parler d’une autre bouche à nourrir, d’une autre personne à 
protéger des poings de Jax et des aiguilles de maman. 

— Bien, tu m’as, maintenant. 

Elle me sourit, et je lui souris à mon tour. Elle commençait à me faire sentir en 
famille plus que je ne l’avais jamais été avec ma propre mère. 

Nous reprîmes la direction de l’autobus, et je remarquai du mouvement à 
travers les fenêtres. Sarah me fit un sourire compatissant, et je lui fis signe de 
continuer sans moi. 

— Ça ira. Je peux gérer une pétasse. J’ai déjà été serveuse. 

— Je te verrai au spectacle, alors, cria-t-elle en contournant l’autobus. 

J’inspirai profondément et j’ouvris la porte. Eric divaguait à perdre haleine sur 

le fait qu’il détestait que les admirateurs se jettent sur lui, et je craignis qu’il ne 
se soit passé quelque chose pendant leur repas, mais Tucker semblait indifférent. 

— Où étais-tu, mon cœur ? demanda-t-il avec un sourire. 

Je marchai jusqu’à lui, l’embrassant sur la joue. Donna n’était visiblement pas 
là. Je me détendis dans ses bras. 

— Je suis sortie dîner avec Sarah. 

Eric claqua la porte d’un placard et je sursautai. 

— Qu’est-ce qu’il a ? demandai-je tandis que je le regardais tempêter comme 
un animal. 

— Un type le traquait, et ça l’a mis dans une de ces humeurs. 

Tucker roula les yeux. 

— Tu veux que j’aille lui parler ? 

— Fais-toi plaisir. 

Il haussa les épaules et laissa ses mains retomber sur ses flancs. 

— Eric, l’appelai-je ; il se tourna face à moi, les yeux vides. Je peux te parler 
dehors ? demandai-je. 

Il regarda autour de lui avant de finalement acquiescer d’un signe de tête et 
passer la porte, la faisant rebondir sur l’extérieur du véhicule. 



Tucker me lança un regard inquiet, mais je n’allais pas le laisser me dissuader 
de venir en aide à Eric. 

— Je t’aime. 

Je déposai un petit baiser sur la joue de Tucker, et suivis Eric. 

Il était appuyé sur l’autobus, fixant les édifices qui bordaient les deux côtés du 
stationnement. 

— Une de ces journées, n’est-ce pas ? dis-je ; il ne me répondit pas. Sarah et 
moi parlions de nos familles aujourd’hui. 

Il me jeta un coup d’œil en entendant son nom. Je continuai, bien consciente 
du fait que si nous parlions assez longtemps, il oublierait ce qui l’avait 
bouleversé. 

— Elle a une sœur cadette. Le savais-tu ? Je suis fille unique. 

— J’avais un petit frère, dit-il à voix basse. 

Je ne savais pas si je devais demander ce qui s’était passé. J’ignorais si ça 
l’aiderait d’en parler, ou si ça l’enfoncerait davantage dans son cafard. 

— Il a été frappé par une putain de voiture. 

Il secoua la tête et il regarda le sol. 

— Neuf ans... même pas assez vieux pour conduire, et il est emporté par une 
putain de voiture. 

— Je suis tellement désolée. 

Ses yeux se tournèrent brusquement sur les miens et se plissèrent. 

— Pourquoi t’es désolée ? C’est toi qui conduisais la voiture ? 

— Non. 

Je haussai les épaules. 

— Alors, tu n’as aucune raison d’être désolée. 

— Je suis désolée pour ce qui s’est passé... et je suis désolée d’avoir évoqué 
le sujet, dis-je franchement. 

— Ne le sois pas. Personne ne veut me parler de lui. Mais franchement, j’aime 
penser à lui. J’aime me souvenir. 

Il se frotta rudement la nuque d’une main. 

— Toi tu sais ce que ça veut dire. 



Ses yeux croisèrent à nouveau les miens, et je compris qu’il se sentait proche 
de moi à cause de tous ceux que j’avais perdus. Je hochai la tête, ma gorge se 
serrant. 

— Je ne suis pas sûre que j’aime parler de ce genre de choses. 

— Tu ne peux pas le savoir avant d’avoir essayé. 

J’acquiesçai, mais je ne savais toujours pas si j’étais prête. 

— Tu dois seulement te rappeler que ce n’est pas de ta faute. 

Il regarda au loin. J’ignorais s’il se parlait à lui-même ou à moi. 

— Il m’a fallu des années pour ne plus me sentir responsable. J’étais là. 
J’aurais pu l’écarter en le poussant. J’aurais pu faire quelque chose, mais je suis 
resté cloué sur place. Je suis seulement resté là pendant que la voiture sortait de 
la route et s’écrasait dans notre cour. Je n’ai même pas pu crier. 

— Je, heu... j’ai laissé ma mère se faire tuer par mon petit ami... qui a aussi 
tenté de me tuer, mais a seulement réussi à... tuer mon bébé. Certains jours, 
j’aimerais qu’il ait eu plus de succès. 

Je fus étonnée de voir comme il m’était facile d’être honnête. C’était 
libérateur, comme d’ouvrir une porte sur mon âme. 

Eric marcha jusqu’à moi et il posa sa main sur mon épaule. 

— Je sais que je ne suis pas facile à gérer ; c’est peut-être parce que je pense 
que personne ne peut comprendre, tu sais, la culpabilité du survivant, j’imagine. 

Il soupira et je pouvais voir qu’il réfléchissait à ce qu’il allait ajouter. 

— Toi, tu comprends. Merci. 

Je hochai la tête, en avalant péniblement. Cet aveu avait sapé toute mon 
énergie. 

— Pour ce que ça vaut, je suis content que tu sois encore ici. 

Il m’offrit un petit sourire, puis il remonta dans l’autobus. 



CHAPITRE 12 


Les jours se fondaient les uns dans les autres, une série sans fin de concerts et 
de route occasionnellement ponctuée d’une dispute avec Donna. Elle était 
décidée à me chasser du bus, et j’étais déterminée à défendre ma position. Il était 
facile d’oublier qu’il se passait des choses dans le monde à l’extérieur du groupe. 

— Ce groupe est génial, me cria le gars de l’autre côté de la rampe alors que le 
concert suivant allait commencer. 

Il ne correspondait pas à un type qui fréquente des concerts rock. Il portait un 
jeans et une chemise écossaise déboutonnée sur un t-shirt de coton blanc. Un 
immense appareil-photo pendait à son cou. 

— Ouais, ils sont trop forts. 

Je gardai les yeux fixés sur la scène comme Tucker entamait à tue-tête le 
refrain de Empty sheets. 

— Êtes-vous photographe ? demandai-je en indiquant l’appareil. 

— Oh, ça ? 

Il souleva l’appareil et le tourna dans sa main. 

— Ce n’est qu’un passe-temps. Cette chanson est incroyable ! 

Je ne pus retenir un sourire. 

— Tucker peut rendre n’importe quoi agréable à l’oreille, répondis-je. 

— Tu le connais ? Quoi, tu es son amie ? demanda-t-il. 

La question me mit mal à l’aise. 

— J’imagine que c’est pour ça que tu es de ce côté-là de la rampe. 

— C’est mon amoureux. 

Je savais que je rougissais, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. Je 
savourais ces rares moments où j’avais l’occasion d’enfreindre le règlement afin 
de parler de ma relation. 

— Ce doit être fou. Je parie que c’est difficile de rester aussi longtemps sans 
se voir. 

— Je voyage avec lui. 



Je souris et écoutai le groupe commencer la chanson suivante. 

— C’est vraiment génial. 

La musique augmenta de volume, mettant fin au bavardage. J’adorais regarder 
Tucker se produire en spectacle. Je ne me lassais jamais de le regarder faire ce 
qu’il aimait. J’espérais qu’un jour je puisse être aussi satisfaite de ce que j’aurais 
choisi de faire avec ma vie. 

Après la fin de son spectacle, je me glissai en coulisses et l’attendis hors de la 
vue des spectateurs. J’enroulai mes bras autour de son cou et je l’embrassai 
lorsqu’il me souleva du sol. 

— Tu es en sueur. 

Je fis une grimace et il me reposa sur mes pieds en souriant. 

— Veux-tu l’être avec moi ? 

Il arqua un sourcil. 

— Hmm... 

Je fis semblant de réfléchir, et Tucker me souleva alors que j’enroulais mes 
jambes autour de sa taille, tout en gloussant. Il pressa mon dos sur le mur de 
béton et m’embrassa. Il n’y avait rien de badin dans son baiser. Sa langue glissa 
sur ma lèvre inférieure et je laissai ma bouche s’ouvrir, l’invitant à entrer. 

— Ils t’appellent, cria Chris depuis la porte. 

— Merde. 

Tucker posa le front sur le mien et ferma les yeux. 

— Je dois aller signer quelques autographes, puis il y a ce truc VIP ce soir. 

Je hochai la tête en baissant les jambes tandis qu’il me ramenait au sol. Je 
commençais à me demander si un jour, les astres allaient être alignés pour 
Tucker et moi. Je sentais à peine que je pouvais enfin repousser le passé et me 
perdre dans les baisers de mon amoureux... que déjà il devait partir. Encore. 

— Ça va. Je vais tramer dans l’autobus. 

Je lui donnai un baiser rapide sur le nez et attendis qu’il retourne vers la scène. 
Avec un soupir, je me retirai dans l’autobus pour passer seule les heures qui 
allaient suivre. Je détestais la solitude, mais ça me permettait d’écrire, et c’était 
devenu une merveilleuse façon pour moi de régler tout ce que je portais encore 



en moi. 

Je me frayai un chemin jusqu’à l’entrée arrière du bâtiment et me glissai dans 
l’autobus qui était garé juste derrière les portes. Ce soir, nous avions des gardes 
de sécurité postés à l’extérieur, et ça me rendait nerveuse de penser à la rapidité 
avec laquelle les choses étaient en train de changer. 

Je pris mon cahier et commençai à y jeter des phrases qui flottaient dans ma 
tête. Ça ne formait pas vraiment un ensemble cohérent, mais Tucker m’avait dit 
que, lorsqu’il écrivait, ça ne semblait jamais avoir de sens au début, de sorte que 
je ne me laissai pas décourager. Après deux heures pleines à me perdre dans mes 
souvenirs, je compris que ça allait être une longue nuit pour les gars et qu’il était 
inutile de les attendre. Je me mis au lit seule et fixai les photographies de Tucker 
collées au plafond avant de m’endormir. 



CHAPITRE 13 


N e panique pas. 

Sarah m’agrippa par la poitrine et m’empêcha de passer à la caisse du 
supermarché. 

— OK, Sarah, tu ne peux pas me prendre les seins et me demander de ne pas 
paniquer. Ça fait bizarre. 

— Quoi ? Non ! 

Elle retira sa main et s’empara d’un magazine à scandales au bout du 
comptoir. 

-Ça! 

Elle pointa une photo géante de mon visage. 

— Quoi ? 

Je lui arrachai le magazine des mains, le tournant plusieurs fois comme si 
l’image allait disparaître. 

— C’est pas bien. C’est vraiment pas bien. 

— Ça dépend. Voyons ce qu’ils disent. 

Elle prit un autre exemplaire sur le présentoir et l’ouvrit pour lire l’article. 

— Je n’ai pas donné d’entrevue. Comment ils ont obtenu ça ? demandai-je en 
pointant des citations venant directement de moi. 

Je compris soudainement... L’homme au concert de Damaged à Lakeland. Le 
gars avec l’appareil-photo. 

— Merde. Le type étrange au concert. J’ignorais qu’il était journaliste. Ils ne 
peuvent pas faire ça sans permission, n’est-ce pas ? demandai-je. 

Rien dans Earticle n’était vraiment mauvais, en fait. Il mentionnait que j’étais 
la petite amie de Tucker et que je l’accompagnais en tournée. Ça ne semblait pas 
si terrible. 

— Nous devrions leur montrer ça avant qu’ils ne le découvrent d’eux- 
mêmes... ou avant que Donna ne l’apprenne. 

Sarah s’empara des autres magazines et nous payâmes aussi vite que possible. 



Je ne voyais pas pourquoi c’était une si grosse affaire. En fait, j’étais certaine 
que ça ferait rire Tucker. Je savais qu’il n’était pas un amateur de ces magazines, 
mais cette fois-ci, l’histoire était vraie. 

J’entrai dans l’autobus et les gars vaquaient à leur routine, c’est-à-dire à 
soigner leur gueule de bois, alors que Chris était aux prises avec son aventure du 
soir précédent, qu’il essayait de chasser du bus. 

— Tu contreviens aux règlements de Donna ? 

Je haussai un sourcil vers Chris qui secoua la tête avec un sourire coupable. 

— Elle est sortie chercher son café de luxe ou je ne sais quoi. 

Je secouai la tête et déposai mon sac de provisions sur le sol, afin d’en extraire 
le contenu pour le ranger dans les placards. Tucker sortit de la salle de bain, ses 
cheveux en adorable pagaille et son short de basketball tombant sur ses hanches. 

— Bon matin, mon cœur, dit-il en m’embrassant sur la joue, et commençant à 
m’aider à ranger l’épicerie. 

Il tira sur le magazine et ses yeux s’écarquillèrent quand il vit mon visage sur 
la couverture. 

— Putain, c’est quoi, ça ? 

— Ne sois pas furieux. Un gars qui me parlait à ton concert. J’ignorais 
totalement qui il était. 

Tucker feuilleta les pages et parcourut rapidement l’article. 

— Pourquoi serais-je furieux ? 

Il déchira lentement la couverture du magazine et fouilla dans le tiroir de la 
cuisine pour en sortir un rouleau de papier collant. 

— J’aime bien cette photo de toi. 

Il sourit et retourna à sa couchette pour coller la photo au-dessus de son lit 
avec les autres. Je soupirai, heureuse qu’il n’ait pas réagi comme Sarah l’avait 
craint. 

— Avez-vous faim, les gars ? demandai-je alors qu’Eric prenait une tasse dans 
l’évier. 

— Du café ? 

Il me tendit la tasse avec la plus triste moue de chiot. 



— Je te le prépare tout de suite. 

Je pris la tasse et la déposai sur le comptoir. Il m’offrit un sourire 
reconnaissant et je commençai à préparer la cafetière pour faire couler du café 
frais. La porte s’ouvrit et Donna entra en tenant un plateau à boissons rempli de 
lattés hors de prix. Elle le déposa sur la table et retira ses énormes lunettes de 
soleil. Ses yeux tombèrent sur moi et se plissèrent, puis elle fouilla dans son 
immense sac à main pour en sortir un exemplaire du magazine avec l’article sur 
moi. Elle le leva sans dire un mot. Je me retournai vers la cafetière et continuai à 
la remplir d’eau. 

— Je l’ai déjà vu, dis-je sans la regarder. Tucker aussi. 

— C’est une superbe photo, intervint Tucker en glissant une main dans mon 
dos puis la laissant reposer sur ma hanche. 

— Donc, j’imagine qu’elle valait la peine de perdre la moitié de tes 
admiratrices ? rétorqua Donna. 

Je pivotai brusquement. 

— Nous en avions discuté, Tucker. 

Ses yeux se plissèrent et s’arrêtèrent sur mon amoureux. 

— Discuté de quoi ? demandai-je en le regardant pour obtenir une réponse. 

Il lâcha un long soupir. 

— Donna pense que nous devrions tenir secrète notre relation. Elle craint que 
les fans perdent tout intérêt. 

— Pas secrète. Je crois qu’elle ne devrait pas exister. 

— Quoi ? 

Je savais qu’elle n’était pas d’accord de me voir accompagner les gars en 
tournée, mais ça c’était dingue. 

— Ça n’a rien de personnel. 

— Rien de personnel ? C’est mon amoureux. Rien n’est plus personnel. 

Elle transporta son attention sur Tucker, m’ignorant complètement. 

— J’ai passé la matinée à répondre à des appels. Des appels de la part de tout 
le monde, des chroniqueurs jusqu’au père de Cass sans parler du reste. C’est 
vraiment pénible. 



— Attends... tu as dit mon père ? 

Du coup j’étais tout étourdie... Avec cette seule phrase, le monde entier venait 
d’imploser. 

— Ce n’est pas un jeu, Tucker. Ça vaut vraiment la peine de jouer au papa et à 
la maman avec une fille quelconque ? Il s’agit de ta carrière. 

— Ce n’est pas une fille quelconque. Je l’aime et elle est plus importante pour 
moi que toute cette merde. 

— Pardon. Tu as bien dit que mon père t’a appelée ? 

Donna roula les yeux vers moi en tapant du pied. Les autres membres du 
groupe étaient figés sous le choc, nous regardant nous disputer. Tucker continua 
d’imposer son point de vue pendant que Donna râlait et se lamentait. 

— Assez, cria Eric, ce qui fit tomber le silence dans l’autobus. 

Je m’appuyai contre le comptoir derrière moi, m’efforçant de reprendre mon 
souffle, mais une crise de panique commençait à prendre le dessus. 

— Cass essaie d’en savoir plus sur son père. Ne vois-tu pas ce que tu lui fais ? 

Brusquement, tous les regards furent sur moi. 

— Il a laissé son numéro. Pourquoi, c’est si important ? 

Donna agita les mains d’une manière théâtrale. Je levai lentement les yeux 
pour rencontrer les siens. 

— Je n’ai pas vu mon père depuis des années... depuis mon enfance, dis-je 
doucement, tout en me frottant nerveusement le bras. 

Je détestais admettre que je concordais au stéréotype qu’elle m’avait 
visiblement accolé : pauvre petite fille perdue avec un père problématique. Je 
m’attendais à la voir ricaner, mais elle se montra plutôt compatissante. 

— Ce n’était pas juste de ma part. Je ne savais pas. 

— Ça va, dis-je en détournant les yeux. 

Il me fallait sortir de là. J’avais besoin d’air avant que mes poumons 
n’explosent. Je me frayai un chemin à travers le groupe et sortis en trébuchant 
par la porte d’entrée. Tucker me suivit et posa sa main dans le creux de mon dos. 

— Je suis désolé. Je n’ai pas réfléchi. 

Je levai la main pour l’empêcher de parler. Je savais qu’il n’essayait pas de me 



faire du mal, mais tout ce qui m’importait à cet instant était d’éviter que le 
monde ne s’effondre sous mes pieds. Mon père avait disparu à la Nouvelle- 
Orléans lorsque j’avais six ans, et il n’était jamais revenu, nous laissant, ma mère 
et moi, sans ressources et désorientées, luttant pour survivre alors qu’il était parti 
vivre sa vie de célibataire. Que pouvait-il bien me vouloir maintenant, après de 
si nombreuses années ? 

Je chassai la tristesse, retenant les larmes qui menaçaient de couler sur mes 
joues. 

— J’ai toujours su qu’il reviendrait un jour ; je pensais seulement que ce serait 
du vivant de ma mère. 

Mon cœur s’était logé au creux de mon ventre. Tucker m’enveloppa dans ses 
bras et ce contact, ce sentiment de sécurité m’amena à lâcher prise. Les larmes 
coulèrent librement et j’étais secouée par les sanglots. Ça n’était pas prévu. 
J’étais heureuse à présent, ma vie commençait enfin à se remettre en ordre. 

Tucker posa la joue sur ma tête pendant que sa main me caressait le dos d’une 
manière apaisante. 

— Ça ne change rien. Tu n’es pas obligée de lui téléphoner. Il ne le mérite pas. 

Je reculai, repoussant mes cheveux de mon visage mouillé. 

— Je dois lui téléphoner Tucker. C’est mon père. 

Je ne comprenais pas sa logique. Pourquoi lui battrais-je froid ? Je voulais 
revoir son visage depuis l’instant où il était sorti de ma vie. 

— Tu n’es pas obligée de faire quoi que ce soit, Cass. Il ne mérite même pas 
d’entendre ta voix. Tu vas te faire du mal. 

— J’ai l’habitude. 

Je le contournai, ainsi que l’autobus. Je voulais parler à Sarah. Elle 
comprendrait. Je savais que Tucker ne voulait pas que je sois bouleversée, mais 
c’était inévitable dans la vie. J’étais prête à courir le risque. 

Je frappai à la porte de l’autobus et attendis impatiemment que quelqu’un 
réponde. Derek ouvrit la porte et me désigna l’arrière du véhicule d’un petit 
signe de la tête. Sarah se pencha hors de la salle de bain où elle se coiffait pour 
voir qui était à la porte. 



— Hé ! J’allais venir te chercher dans peu de temps pour savoir si tu voulais 
jouer à la transformation beauté. 

Elle affichait un sourire rayonnant, fendu d’une oreille à l’autre. Son sourire 
s’évanouit cependant quand elle vit mon visage baigné de larmes. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Rien. 

J’essuyai les larmes sur mes joues et lui offris un sourire. 

— Je suis seulement dépassée par les événements. 

Elle longea le corridor de l’autobus. Derek lui décocha un regard et hocha la 
tête, partant vers l’arrière du véhicule pour nous laisser seules. J’enfonçai mes 
mains dans les poches de mon jeans. 

— Comment vont les choses avec lui ? demandai-je alors qu’elle me faisait 
signe de m’asseoir à la petite table de la cuisine avec elle. 

— Les choses vont bien. Veux-tu me raconter ce qui s’est passé ? Ce n’est pas 
Tucker ? C’est cette pétasse de Donna ? 

Je ris et secouai la tête. 

— Pas vraiment. Je veux dire... ouais, ça craint, mais il ne s’agit pas d’eux. 

— Alors, c’est quoi ? Crache, vas-y ! 

— Mon père tente de me contacter. 

Sarah se cala dans son siège, ses yeux s’écarquillant. 

— J’en déduis que ce n’est pas une bonne chose. 

— Non. Je veux dire... je ne sais pas trop. Je rêve de ce jour depuis des 
années. 

Elle hocha la tête et tendit la main par-dessus la table pour la poser sur la 
mienne. La moitié de ses cheveux était bouclée, l’autre pendait en pagaille. Je 
ris. 

— La balle est dans ton camp. Tu n’es pas obligée de le voir si tu ne le désires 
pas. Tu peux téléphoner pour voir ce qui pourrait se passer ensuite. Seulement, 
sois prudente. Il pourrait vouloir n’importe quoi. 

— Je sais. 

L’idée qu’il veuille quelque chose de moi me nouait l’estomac. Je n’étais pas 



prête à être blessée par une autre personne que j’aimais, mais j’avais besoin 
d’entendre sa voix. 

Il y eut un coup frappé à la porte et Sarah sourit. 

— Entre, Tucker, cria-t-elle ; la porte s’ouvrit. 

Tucker sourit quand ses yeux croisèrent les miens. 

— J’imagine que je devrais partir et te laisser terminer ta toilette. 

Je me levai de table d’un jet et marchai vers la porte. 

— Je suis là si tu veux parler, répondit Sarah alors que nous nous dirigions 
dehors. 

— Tucker. 

Je me tournai pour le regarder en face, prenant ses mains dans les miennes. 

— J’ai besoin d’avoir ton soutien, peu importe ma décision. 

Il hocha la tête, baissant le regard sur l’asphalte. 

— S’il te fait du mal... 

Ses yeux rencontrèrent les miens et je soupirai, car je n’avais pas besoin de 
l’entendre terminer sa pensée. Il sortit un petit bout de papier de sa poche et me 
le tendit. Je le pris. Mes yeux se promenèrent sur le numéro de téléphone 
transcrit à la main par Tucker. J’enroulai mes bras autour de son cou et 
embrassai sa joue tout en l’étreignant avec gratitude. 

— Merci. 

— Ne me remercie pas tout de suite. Je ne suis pas sûr que ça va se terminer 
comme tu l’espères. 

— Depuis quand es-tu aussi pessimiste ? 

Il rit avec sarcasme et il se passa une main dans les cheveux. 

— Depuis que j’ai perdu tout ce que j’aimais. 

La douleur dans ses yeux faillit me tuer. Je posai mon front sur le sien. 

— Je ne vais nulle part, Tucker. 

Je pressai mes lèvres sur les siennes et il glissa ses mains dans mes cheveux, 
me tenant contre lui un moment encore. 

— Promets-moi seulement que, peu importe ce qui arrive, tu ne le laisseras 
pas te briser. Tu es beaucoup plus forte que ce que je croyais, mais je t’ai vue 



vaincue et je ne veux plus jamais te voir traverser ça. 

— Peu importe ce qui se passera, nous pouvons compter sur nous deux et c’est 
tout ce qu’il me faut. 

— Réunion de groupe. 

Donna sortit la tête par la porte. Je roulai des yeux et les reposai sur Tucker. 

— Au moins, tu n’auras pas à traiter avec elle pendant un bon moment. 

Je ris et l’entraînai dans une étreinte. Il m’embrassa sur le front et retourna à 
l’intérieur de l’autobus. Quelques minutes plus tard, les membres du groupe 
sortirent l’un à la suite de l’autre, suivis par Donna. 

Je montai dans l’autobus et m’assis. Je tenais le téléphone portable dans mes 
mains, ma vue devenant floue alors que je regardais les touches. J’essayais de 
rassembler le courage pour me décider à appeler mon père. Mes doigts 
tremblaient lorsque je sortis le bout de papier de ma poche. Ça y était. Le 
moment était venu d’être forte. Je composai le numéro et lâchai le papier sur 
mes cuisses tandis que je croisais les jambes sur notre couchette. 

La sonnerie retentit deux fois avant qu’un homme avec une voix grave et 
rocailleuse ne réponde. 

— Ouais ? 

La voix ne ressemblait pas à celle dans mon souvenir et pendant une seconde, 
je crus avoir composé le mauvais numéro. 

— Je suis désolée. Je cherchais David Daniels. 

— C’est lui-même, répondit-il ; le silence se fit. Cass ? 

Ma gorge se serra et je fus soudainement incapable de répondre. C’était mon 
père et il m’avait reconnue. 

— C’est moi. 

Je m’éclaircis la gorge alors que je repoussais le rideau de la couchette, me 
sentant tout à coup claustrophobe. 

— Ma princesse ! Ta voix ressemble à celle d’une adulte. 

— Je suis une adulte maintenant, papa. 

— Ouais, bien sûr. Évidemment. Comment ça va ? 

— Je... vais bien. 



— Bien. C’est vraiment bon d’entendre ça. J’ai tenté d’appeler ta mère à 
quelques reprises, mais elle a sans doute changé de numéro. 

— Elle est morte, lâchai-je de but en blanc, serrant les paupières tout en me 
réprimandant de ne pas avoir eu plus de tact. 

Il ne réagit pas, mais je pouvais l’entendre respirer dans le récepteur. 

— Je suis désolée, je ne voulais pas te le dire de cette façon. Je pensais que tu 
le savais. 

Il y eut un court silence. 

— Non, non ; ça va. C’est juste... je... je l’ignorais. 

— Et toi, comment ça va ? 

Je voulais changer de sujet afin d’éviter de m’épancher sur la partie la plus 
sombre de ma vie. 

— Les choses vont bien. Ma femme est à nouveau enceinte. 

Tout commença à tourner et j’eus l’impression de me noyer. 

— Ta femme ? demandai-je en portant la paume de ma main sur ma poitrine, 
intimant à mon cœur de ralentir. 

— Je me suis remarié il y a quelques années. Ta mère ne te Ta pas dit ? 

— Comment as-tu pu te remarier ? Toi et maman étiez encore mariés. 

J’étais en colère et j’avais juste envie de crier pour défendre ma mère. 

— Nous sommes divorcés depuis presque quatre ans, Cass. 

— C’est impossible. Tu as dit qu’elle était enceinte à nouveau ? 

— Elle est aussi grosse qu’une maison... Tu as un petit frère, Ryley. Il vient 
d’avoir trois ans, mais c’est un garçon malin comme un singe. 

Je laissai le téléphone glisser de ma main et sur mes cuisses, luttant pour ne 
pas perdre l’esprit. Toutes ces années, j’avais prié pour que mon père revienne 
nous sauver, alors qu’il était passé à autre chose, allant jusqu’à fonder une 
nouvelle famille. Nous n’aurions pu être plus loin de son esprit. Et ce qui était 
pire que tout, maman le savait et n’avait rien dit. Je me sentais trahie par toutes 
les personnes concernées. Je pouvais entendre le bruit assourdi de sa voix dans le 
téléphone, donc je le ramassai et le tins contre mon oreille. 

— Désolée. J’ai laissé tomber le téléphone. 



Ma voix résonnait, monotone. J’essayais très fort d’étouffer la tristesse et la 
colère qui bouillonnaient en moi. 

— Je pensais qu’elle te l’aurait dit, princesse. 

— Pourquoi toi, tu ne m’as rien dit ? demandai-je, étonnée par ma propre 
force. 

— Lorsque je suis parti, je n’avais pas le droit d’essayer d’élever une enfant 
alors que je n’étais même pas capable de payer les factures. Je ne pouvais même 
pas m’empêcher de boire. Tu étais mieux avec ta mère. J’avais toujours prévu 
revenir. Tu dois le croire, mais ta mère et moi formions un couple toxique. Ça 
t’aurait rendu la vie misérable. 

— Ma vie a été misérable. Nous nous sommes battues chaque foutue journée 
pour survivre. 

Les larmes coulaient librement à présent, et j’étais gênée qu’il m’entende 
pleurer. 

— Je suis désolé. Je ne pourrai jamais effacer ce que je t’ai fait subir, mais 
j’aimerais avoir l’occasion de faire partie de ta vie, Cass. Tout le monde mérite 
une deuxième chance. 

— Mais... pourquoi maintenant ? 

— Quand j’ai vu ton visage sur ce magazine, j’ai eu une véritable prise de 
conscience, Cass... C’était comme un coup de poing dans le ventre. J’ai constaté 
combien de temps était passé... toutes ces années de ta vie que j’ai manquées... 
Merde, il m’a même fallu quelques instants pour reconnaître mon enfant ! 

Il rit nerveusement et retomba dans le silence quelques instants. 

— Je veux seulement une deuxième chance avec ma grande fille, Cass. C’est 
tout. 

Je me mordillai la lèvre en réfléchissant à ce qu’il venait de dire. Je savais que 
les gens pouvaient changer, et il fai-sait le premier pas pour me réintégrer dans 
sa vie. Ça devait compter pour quelque chose. 

— D’accord, répondis-je avec un soupir. 

— Formidable. Je te rappelle pour organiser une rencontre. Merci, Cass. 

Je hochai la tête pour moi-même et terminai la conversation, jetant le 



téléphone à côté de moi alors que je tentais d’assimiler toute cette histoire. Je ne 
pouvais pas croire qu’il avait une nouvelle famille et qu’il lui avait fallu presque 
deux décennies pour faire un pas vers moi. Je pouvais sentir la colère 
commencer à monter, mais je la combattis. Après tout, ce serait bon d’avoir une 
famille. Et il était tout ce qu’il me restait. 

Je laissais les larmes couler librement, et posai la tête sur l’oreiller de Tucker. 
Je fermai les yeux, inspirant les effluves de son odeur de noix de coco. Son 
concert allait bientôt commencer, mais mon corps semblait peser mille kilos, et 
je me sentais incapable de bouger. J’avais besoin d’une soirée de congé. Une 
pause de tout ce chaos que représentait la vie sur la route. 

J’essayai d’imaginer à quoi pouvait ressembler la maison de mon père et je me 
demandai si son fils et moi partagions une certaine ressemblance. J’avais 
toujours ressemblé à la famille de ma mère, de sorte que les chances étaient 
plutôt minces. Puis, mon esprit vagabonda vers sa femme, me demandant 
comment elle était. Était-elle gentille ? Avait-elle certains des problèmes 
émotionnels qui tourmentaient ma mère ? Je ne l’imaginais pas, car la plupart de 
ses problèmes semblaient provenir du fait que mon père l’avait abandonnée, 
qu’il nous avait quittés. 

Je n’avais pas songé à lui demander s’il vivait encore à la Nouvelle-Orléans ou 
si c’était un autre des mensonges que mes parents m’avaient racontés pour 
embellir le conte de fées auquel ils voulaient me faire croire lorsque j’étais 
enfant. Je ne savais plus que croire. Tout ce que je savais, c’est que je ne me 
contentais plus désormais des « et si ». J’avais besoin de le voir face à face. 

Ma tête était embrouillée par un mélange de tristesse et d’espoir lorsque je 
m’endormis, épuisée par tant d’émotions bouleversantes. Je rêvai de mon père. Il 
était comme dans mon souvenir, mais ses traits étaient légèrement brouillés ; je 
n’arrivais pas à me concentrer sur lui. Sa chevelure était parsemée de cheveux 
gris et il m’ouvrait les bras avec un sourire rayonnant. Je courus vers lui et je fus 
immédiatement entourée par ma nouvelle famille aimante. Ils m’étreignaient 
avec force et ils dégageaient tous le même parfum de plage. 

— Tu m’as manqué ce soir. 



Une voix me parlait et je ris en constatant à quel point la voix de mon père 
sonnait comme celle de Tucker. 

— Tu te sens bien ? 

Mes yeux clignèrent plusieurs fois avant de s’ouvrir et de me trouver face à 
face avec Tucker qui s’était blotti contre moi dans la couchette. 

— J’ai raté ton spectacle. Je suis tellement désolée. Il est quelle heure ? 

— Ne t’inquiète pas de ça. Je prendrais une soirée de congé si je le pouvais 
moi aussi. 

Il sourit, repoussant mes cheveux de mon visage. 

— Je l’ai appelé. 

Son sourire s’effaça et l’inquiétude prit le dessus. 

— C’est ce que je pensais. J’aurais aimé que tu me laisses être présent. 

— J’avais besoin de le faire seule, Tucker. Je peux gérer. 

Son doigt traça le contour de ma peau gonflée sous mon œil. 

— Bien sûr. 

— Je vais bien. Promis. Tu n’as pas à t’inquiéter. Il veut me voir. 

Les muscles dans la mâchoire de Tucker tressaillirent sous sa peau et je sus 
qu’il n’aimait pas cette idée. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

— Il a une famille. 

Ça sembla choquer Tucker ; ses yeux s’écarquillèrent et ses narines se 
dilatèrent. 

— Ça va. Je suis heureuse pour lui. J’ai moi aussi une famille maintenant. 

J’arborai un sourire fendu jusqu’aux oreilles, éprouvant du plaisir pour ce que 

je venais de dire. 

— Tu en as toujours eu une, Cass. Tu m’as ; tu nous as tous. Tu n’as jamais 
été obligée d’être seule. 

De son pouce il caressa répétitivement ma pommette. 

— Je le sais, Tucker. Mais je le lui dois, et je me dois à moi de réapprendre à 
le connaître. 

— J’aimerais t’accompagner lorsque tu iras le voir. 



J’acquiesçai d’un signe de tête, et il attira mon visage plus près de lui, posant 
un baiser sur mon front avant d’attirer tout le reste de mon corps plus près pour 
m’étreindre. J’adorais m’allonger dans ses bras. Je me sentais en sécurité et, peu 
importe les pensées qui défilaient dans ma tête, mon cœur était comblé. 

Je posai la paume de ma main sur le torse de Tucker, sentant son pouls fort et 
régulier sous le bout de mes doigts, et retombai aussitôt dans un sommeil sans 
rêves. 

Le lendemain matin, je me réveillai comme d’habitude avant les gars et je me 
glissai silencieusement hors du lit pour préparer du café et travailler à une 
nouvelle chanson, pour m’aider à me libérer de certaines émotions. Je bâillai, et 
mes yeux croisèrent ceux de Donna qui était assise à la table et lisait un journal. 

Elle ramena son regard sur sa lecture comme si elle ne m’avait pas remarquée. 
Il me fallait arranger les choses entre nous et je devais lui faire comprendre que 
je n’avais que de bonnes intentions. Je voulais plus que quiconque que ce groupe 
reste ensemble, et je travaillais dur pour que ça reste ainsi. Si elle comprenait ma 
position, elle modifierait peut-être un peu son attitude. Ça rendait la vie difficile 
à tous dans l’autobus. 

Je me rendis à contrecœur dans le coin-cuisine et commençai à préparer du 
café frais. 

— En veux-tu une tasse ? demandai-je en me tournant pour la regarder. 

Elle leva sa chère boisson mousseuse, sans se donner la peine de regarder dans 
ma direction. Je roulai les yeux en me retournant vers le comptoir. J’eus soudain 
l’impression d’être revenue dans le restaurant avec une cliente insupportable qui 
se pensait trop importante pour daigner se montrer reconnaissante. Ça devenait 
de plus en plus difficile de ne pas lui dire ma façon de penser. 

— Merci quand même, dit-elle ; du coup, la tension en moi retomba et je pris 
une respiration qui me calma. 

Je versai le café en y ajoutant quelques morceaux de sucre. Je m’assis 
directement en face d’elle. Elle leva les yeux sur moi, attendant que je dise 
quelque chose. 

— Je pense que nous sommes parties du mauvais pied, commençai-je, mais 



elle leva la main pour m’arrêter. 

— Ce n’est pas personnel, Cass. Je vois que tu es certainement une bonne 
personne, et que toi et Tucker êtes pris par cette... amourette. Je pense que c’est 
merveilleux. Vraiment. Mais ici, il s’agit d’affaires et ta relation n’est pas bonne 
pour les affaires. Tucker ne réussira pas à se concentrer et les admiratrices 
finiront par se retourner contre lui et contre toi. Si tu l’aimais, tu prendrais le 
premier vol pour rentrer dans ce parc à roulottes où il t’a ramassée. 

Je savais que j’avais la bouche grande ouverte, prête à avaler des mouches, 
mais je fus incapable de commencer même à formuler une réplique qui n’incluait 
pas un coup de pied au cul de cette femme. Elle sourit et ça ne fit qu’empirer les 
choses. Je baissai les yeux sur ma tasse et je considérai pendant une petite 
seconde l’idée de lui offrir une douche de café corsé. Son regard suivit le mien et 
ses yeux se plissèrent. 

— Je ne suis pas seule en cause, Cass. Le groupe et moi en avons discuté. 

Elle baissa la voix en se penchant plus près. 

— Tout le monde sait que tu ne devrais pas être ici, même Tucker. 
Malheureusement, il t’aime assez pour ne pas vouloir heurter tes sentiments. 
C’est mignon, en fait. 

J’étais certaine que mon cœur avait arrêté de battre. Il se serra 
douloureusement dans ma poitrine et l’air fut chassé brusquement de mes 
poumons. 

— Je vais aller faire quelques courses. Ce fut une bonne conversation. 

Elle me décocha un clin d’œil et glissa sur son siège. Elle sortit de l’autobus, 
me laissant seule pour m’autodétruire. Je jetai un coup d’œil au journal qu’elle 
avait abandonné. Il y avait une grande photo des gars prise au concert de la 
veille. Tucker était flanqué de deux filles et il les entourait chacune d’un bras sur 
leurs épaules, arborant un grand sourire. Je savais dans mon cœur qu’il s’agissait 
probablement de fans désireuses d’une photo, mais les paroles de Donna 
repassaient en boucle dans ma tête. 

Je ne savais pas si j’étais encore assez forte pour continuer à gérer ça. 

J’ignore combien de temps je restai assise là à fixer la photographie avant de 



la froisser et de la jeter dans la petite poubelle sous l’évier de la cuisine. J’étais 
penchée sur le comptoir, les yeux fermés, quand une main me frôla la hanche. 

— Bonjour, dit Tucker en m’embrassant sur la joue et me contournant pour 
prendre une tasse de café. Tu as bien dormi ? 

Il versa le liquide riche et foncé dans sa tasse. 

— Oui. 

Je me tournai face à lui et je lui fis un sourire. Il plissa les yeux en prenant une 
gorgée de sa boisson. 

— Es-tu certaine que ça va 

— Ouais. Je vais bien. Je pense à cet appel avec mon père. 

Il sourit, s’approcha d’un pas et posa la main sur mon épaule. 

— Tout ira bien. 

J’acquiesçai d’un signe de tête, mais je ne savais pas quoi ajouter. 
Soudainement, les choses me semblaient différentes. Une fois encore, je me 
retrouvais à mettre en question ma place dans sa vie. 

— Je sais que j’ai agi en connard à ce sujet, mais je pense que tu devrais aller 
le voir. Tu avais raison. C’est ton père. Il mérite une deuxième chance. 

Ça n’aida pas. Essayait-il de se débarrasser de moi ? J’avais l’impression 
d’être à deux doigts de vomir. 

— Ouais. Je pense que ce serait bien. 

— Pilules, cria Eric de sa couchette et Tucker rit en secouant la tête. 

J’étais contente de mettre fin à cette conversation douloureusement 
embarrassante. Je fouillai dans le placard et pris les médicaments d’Eric, puis 
une bouteille d’eau dans le minuscule réfrigérateur. 

Je marchai jusqu’à sa couchette et passai la main par le rideau. 

— Bon Dieu, dit Eric d’une voix grinçante quand la bouteille glacée entra en 
contact avec son torse nu. 

— Désolée ! 

C’était bien une de ces journées. 

Je passai dans la salle de bain et fermai la porte, me penchant sur le lavabo et 
levant lentement les yeux pour regarder mon reflet dans la glace. Je n’étais plus 



la petite fille fragile du parc à roulottes. Je pouvais traverser cette épreuve. 
Cependant, j’avais l’impression que mon cœur avait été écrasé par les propos de 
Donna, et de voir cette photographie de Tucker avait achevé de le réduire en 
miettes. Je voulais m’échapper. Il me fallait fuir tout ce qui me blessait 
profondément afin de comprendre qui j’étais et ce que je voulais dans la vie. Il 
me fallait voir mon père. Ce prétexte était l’occasion d’une pause à la fois bien 
méritée et nécessaire, ainsi que l’occasion de réapprendre à connaître mon père. 
Comment pourrais-je vraiment me connaître un jour sans savoir d’où je viens ? 
Je me penchai vers le lavabo et m’aspergeai le visage d’eau, grimaçant à la vue 
des cernes foncés sous mes yeux. Au moins, il ne s’agissait pas d’ecchymoses. 
J’avais fait beaucoup de progrès et je ne devais pas l’oublier. 

Un léger coup à la porte m’arracha à ma séance d’apitoiement. Je la fis glisser 
pour qu’elle s’ouvre vis Tucker souriant, appuyé contre le mur. 

— Besoin de compagnie ? 

Il me décocha un clin d’œil et mon cœur fondit. 

— Je pensais à un petit déjeuner. 

Je le contournai avec un grand sourire aux lèvres. 

— Bien. Nous pourrons nous occuper du dessert plus tard. 

Je pris quelques vêtements propres dans les placards à côté de notre couchette. 
J’avais très peu d’espace pour mes effets personnels maintenant que Donna avait 
pris possession de la grande chambre à l’arrière de l’autobus. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Tucker quand il prit des vêtements dans 
son compartiment. 

Je pris conscience que ma mine s’était renfrognée en songeant à elle. 

— Rien. Je ne sais pas trop quoi porter, c’est tout. 

— Sarah commence vraiment à déteindre sur toi. 

Il rit et je lui lançai un chandail qu’il évita en se baissant. Je m’emparai d’un 
jeans et d’un débardeur mauve, et me levai juste au moment où Donna montait 
dans l’autobus. Elle se figea, m’observant. 

— Tu pars ? demanda-t-elle en haussant un sourcil. 

Je plissai les paupières en la regardant. 



— Nous sortons pour le petit déjeuner. Veux-tu nous accompagner ? 

Tucker ignorait complètement la tension entre nous. 

— Non. 

Elle se laissa choir sur le banc à la table de la cuisine en regardant autour 
d’elle. 

— Où est passé mon journal ? 

Tucker et moi passâmes entre les couchettes vers la porte. 

— Nous allons bientôt manquer de papier de toilette. Je chercherais dans la 
salle de bain, dis-je. 

Eric rigola bruyamment depuis sa couchette et j’eus un petit sourire satisfait en 
m’assurant de la regarder dans les yeux en passant. 

— Ça va entre vous ? demanda Tucker lorsque nous descendîmes dans le 
stationnement. Je sais qu’elle n’est pas très chaude à ta présence ici. 

Je mis mes bras autour de son cou et fixai ses yeux bleu foncé. 

— Tout est parfait tant que je suis avec toi. 

Je déposai un chaste baiser sur ses lèvres avant de l’entraîner dans le 
stationnement jusqu’au Denny’s qui était situé de l’autre côté de l’autoroute. 

Je n’avais pas eu l’occasion de terminer mon café et j’avais désespérément 
besoin de faire le plein de caféine. Je n’allais pas penser à toute cette scène tant 
que je ne serais pas bien réveillée ou apte à réfléchir plus clairement. Les 
décisions irréfléchies avaient blessé les êtres que j’aimais dans le passé, et je 
n’allais pas répéter ces erreurs. Tucker ne méritait pas d’être la victime de mes 
peurs ; je lui devais de régler ça. 

— Je veux quelque chose de sucré. 

Je ris, levant les yeux sur l’homme dont j’étais si profondément tombée 
amoureuse. C’était difficile d’être assise ici sans me rappeler la première journée 
où il s’était présenté dans mon restaurant. Une éternité semblait s’être écoulée 
depuis et tant de choses avaient changé, mais j’avais encore l’estomac noué 
quand il me souriait. 

— J’aime ça. 

Il fronça les sourcils, ne sachant pas trop ce que je voulais dire. 



— J’aime passer du temps seule avec toi sans toute... 

— La merde ? 

Il sourit et je ne pus retenir mon rire. 

— Oui. J’aime quand nous sommes seuls, répondis-je franchement. 

— J’aime notre temps ensemble moi aussi. 

Il haussa les sourcils. 

— Je suis sérieuse. Ça me manque. Partir en douce ensemble... c’est agréable. 

— Pourquoi ne planifions-nous pas une escapade ? Louer une chambre d’hôtel 
ou je ne sais quoi. 

— J’adorerais ça. 

— Je peux vous offrir à boire ? demanda la serveuse, et je rougis car je n’avais 
pas remarqué sa présence à côté de notre table. 

— Du jus d’orange pour moi, s’il vous plaît. 

— Du lait au chocolat. 

Tucker lui fit un de ses sourires à vous couper le souffle, et la photo du journal 
me revint à l’esprit. Je chassai cette pensée aussitôt, et arborai un sourire. Il me 
fallait lui faire confiance. Je ne pouvais pas laisser Donna me mettre des idées 
dans la tête. Mais là ce n’était pas Donna. La photo existait, en noir et blanc. 
C’était ça. La graine avait été plantée dans un moment de faiblesse et maintenant 
elle pourrissait, évoluant vers la débâcle complète. 

— Je vais prendre un café également, noir, dis-je les yeux fixés sur Tucker. 

Ses sourcils se froncèrent et il me dévisagea. La serveuse partit chercher nos 

boissons. 

— Comment va l’écriture ? 

— Ça va. 

Je sentais que je me refermais sur moi-même et j’étais incapable de lutter 
contre ça. 



CHAPITRE 14 


D eux semaines s’étaient écoulées depuis mon contact avec mon père et je lui 
avais téléphoné quatre fois depuis notre première conversation. Tucker était 
inquiet de me voir le réintégrer dans ma vie, mais je commençai à planifier un 
voyage à la Nouvelle-Orléans pour lui rendre visite. Le groupe était occupé avec 
des entrevues organisées par Donna, à commencer par une entrevue télévisée à la 
chaîne locale d’Ellisburg. Même si elle se montrait très cruelle à mon endroit, je 
constatais moi-même à quel point elle avait eu un effet positif sur le groupe 
depuis le peu de temps qu’elle était avec nous. Aujourd’hui en était la preuve. 

J’étais incroyablement excitée de voir Tucker à la télévision. Ce n’était pas la 
première fois, mais les fois précédentes nous étions séparés. À cette époque, ça 
m’avait brisé le cœur de le voir tout en étant si loin de lui. 

— Nous devrions sortir boire un verre. Puis prendre du temps entre filles. 

Sarah se hissa sur un coude tandis que nous gardions les yeux rivés sur la 

petite télé à écran plat à l’avant de l’autobus. 

J’acquiesçai d’un signe de tête alors que l’émission commençait ; j’en avais 
l’estomac noué. La présentatrice parlait de Damaged et montrait des photos du 
groupe. Je poussai un cri perçant quand la caméra fit un zoom arrière et que les 
gars apparurent, assis sur un sofa à côté d’elle. 

— Ils sont tellement beaux ! 

Je serrai le pendentif en forme de cœur à mon cou. Elle commença son 
entrevue en s’informant au sujet des dates de la tournée, en demandant s’ils 
aimaient la vie sur la route, s’ils s’entendaient bien, et en posant toute sorte 
d’autres questions anodines qui sont habituelles dans ce type d’entretien. 

— Nous sommes comme des frères. Nous nous disputons de temps à autre, 
mais cinq minutes plus tard, c’est comme si rien ne s’était jamais produit. 

Tucker but une gorgée dans le verre d’eau posé sur une petite table devant lui. 

— La rumeur veut que vous vous produirez aux Video Music Awards dans 
quelques semaines. Qu’est-ce que vous faites pour préparer un tel spectacle ? 



demanda la femme. 

— Nous avons répété, exactement comme nous le faisons pour tous nos 
spectacles. Mais les enjeux sont plus élevés pour ce numéro, c’est certain. 
Assurément plus dur pour les nerfs. 

Tucker afficha un sourire et les filles dans le public s’emballèrent. 

— Je suis certaine que c’est comme d’aller à vélo pour vous maintenant, tant 
c’est de la routine. Votre horaire de tournée est frénétique. Ce doit être difficile 
de conserver tout sentiment de normalité... ou de maintenir des relations en 
dehors du groupe. 

Les yeux de Tucker firent un bref mouvement à gauche, et je compris qu’il 
cherchait Donna. Il changea de position dans son siège, s’éclaircissant la gorge 
avant de prendre son verre d’eau et de boire une nouvelle gorgée. 

— Évidemment, ça rend les choses plus difficiles, mais comme dans toute 
relation, si l’on veut que ça marche, on doit être prêt à ménager du temps pour 
elle. 

Ses yeux se braquèrent sur la caméra et j’eus l’impression qu’il me fixait du 
regard. Il venait tout juste d’admettre, en quelque sorte, qu’il était avec 
quelqu’un et mon cœur s’emballa comme je me hissais sur mes genoux serrant 
mes bras autour de moi. C’était assez considérable pour lui de déclarer son 
amour pour moi à la face du monde, et je n’avais pas pris conscience jusque-là à 
quel point j’y tenais. La plupart des célébrités tentaient de garder ces détails à 
l’abri des regards, mais après être tombée dans l’embuscade de mon entrevue, on 
avait découvert le pot aux roses. On avait dit à Tucker de ne pas confirmer ni 
infirmer sa relation avec moi pour contenter ses fans. Je comprenais, mais ça me 
blessait vraiment. 

— Comme de nombreux chanteurs, la plupart de vos chansons sont issues 
d’expériences de vie. Que pouvez-vous me dire sur Empty sheets ? 

Tucker marqua une pause et il attendit que les admiratrices dans la salle se 
calment avant de répondre. 

— C’est évidemment à propos d’une personne qui a vécu une relation très 
difficile, et je pense que beaucoup de gens s’y reconnaissent vraiment. Tout le 



monde a été blessé ou s’est senti seul à un moment de sa vie, répondit-il. 

— C’est d’une beauté à vous fendre le cœur. Vous êtes un parolier très doué. 

— Merci. 

Tucker se passa la main dans les cheveux, de la nuque vers le front. 

— Est-ce qu’il vient tout juste de... 

Sarah se leva et pointa le téléviseur. 

— Je ne sais pas. 

Je pris la télécommande et éteignis le poste alors que l’entrevue se terminait, 
stupéfiée de constater que Tucker semblait s’attribuer le mérite de mes paroles. 
Mes paroles si intensément intimes. C’était la seule chose au monde qui 
m’appartenait, que je pouvais réclamer et dont je pouvais être fier ; d’un seul 
coup, ça m’avait été enlevé. 

— Je suis certaine qu’on lui a dit de dire ça. 

— Peu importe. Il n’aurait pas dû. 

Je me relevai péniblement et commençai à faire les cent pas tout en me 
mordillant furieusement la lèvre inférieure. Je pense que je vais accepter ta 
proposition de prendre un verre maintenant. 

Je ne perdis pas de temps à descendre de cet autobus. J’avais l’impression de 
me noyer à l’intérieur de ce lieu fermé que, jusqu’à tout récemment, je 
considérais comme mon foyer. 

— C’est Donna. Elle essaie lentement de se mettre en travers de notre relation, 
dis-je lorsque nous entrâmes dans le bar. 

— Elle ne peut pas s’immiscer entre vous à moins que tu ne la laisses faire. 

— Crois-moi. Je ne la laisse pas faire. 

Je me glissai sur un tabouret au bar et Sarah s’installa à côté de moi, faisant 
signe de la main pour attirer l’attention du barman. 

— Peut-être pas toi..., sa voix s’estompa. 

— Elle nous divise depuis le premier jour, mais là c’est différent. Ces 
chansons sont mon cœur et mon âme. C’est la seule chose qui m’appartient 
entièrement. 

— Deux verres de Jack, dit-elle au barman qui rejeta d’un coup de poignet son 



chiffon sur son épaule et partit s’occuper de nos boissons. Je veux t’embaucher. 

Elle se tourna pour me regarder directement. 

— M’embaucher pour quoi ? 

Je bus mon whisky, grimaçant quand il me brûla la gorge. 

— Tu es une parolière extraordinaire et nous aurions besoin de nouveau 
matériel. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

J’avais l’impression que de vendre mes chansons à quelqu’un d’autre serait 
comme de tromper Tucker. Même s’il m’avait terriblement blessée, je ne voulais 
pas le trahir. 

— Ne veux-tu pas suivre tes rêves et voir où ils t’emmènent ? 

— Je ne sais plus ce que je veux. Je n’ai jamais vraiment eu d’autres rêves que 
d’échapper à mon ancienne vie. J’ignorais que j’étais douée pour quoi que ce 
soit. 

— Tu as du talent, ça, c’est sûr. Mais est-ce que c’est ce que tu attends de la 
vie ? 

— J’ai du plaisir à écrire et ça m’aide à régler tous mes problèmes. Ce serait 
incroyable de pouvoir faire ça pour gagner ma vie. 

— Alors, tu dois faire en sorte que ça se réalise. Tu ne peux te fier qu’à toi- 
même pour ça et à personne d’autre. Pas même à Tucker, peu importe à quel 
point vous êtes proches. 

Après quelques verres de plus, Sarah dut partir se préparer pour le concert du 
soir. Je n’avais pas envie de voir le groupe se produire. J’étais toujours à 
quelques mètres de Tucker, mais ça aurait tout aussi bien pu être des milliers de 
kilomètres. Quand il était sur scène, c’était un produit, un objet qui appartenait 
aux masses. Je n’avais pas cette impression avant, mais depuis la venue de 
Donna comme gérante, les choses avaient changé. Je me mordais la langue parce 
que je savais que c’était ce qu’il y avait de mieux pour le groupe, mais je voulais 
ce qu’il y avait de mieux pour Tucker. Je n’étais plus certaine de savoir ce que 
c’était maintenant. 

— Je vais me promener, m’éclaircir les idées. 



— Ne te perds pas. Le concert est à vingt heures, répondit Sarah. 

Je hochai la tête, ne voulant pas lui dire que je ne me croyais pas capable de 
regarder Tucker chanter ce soir. J’avais besoin d’une pause. Je regardai Sarah 
partir et attendis quelques minutes avant de sortir et décider ce que je ferais. 

Je décidai plutôt d’aller voir un film. C’était une chose tellement banale, mais 
un luxe pour moi. Je n’avais pas eu les moyens de faire des trucs de ce genre 
pendant la plus grande partie de ma vie, et à présent je n’avais pas le temps, 
même si j’avais l’impression de passer quatre-vingt-dix pour cent de mon temps 
assise à attendre. 

Je pris la direction du grand cinéma de l’autre côté de l’autoroute et j’achetai 
un billet pour Mi-temps, une nouvelle comédie dont je n’avais pas du tout 
entendu parler puisque nous regardions rarement la télévision. Ça n’avait pas 
d’importance. J’avais seulement besoin de faire quelque chose d’amusant, seule 
pour une fois. Je ne pouvais plus laisser mon bonheur dépendre des autres. 

Le film ne finissait plus, et je passai plus de temps à observer une bande 
d’amis étudiants rire et se moquer les uns des autres qu’à regarder le film. 

Après la fin du générique, une fois les lumières rallumées dans la salle, je 
décidai que j’avais été partie assez longtemps. 

Mon humeur s’était légèrement égayée et c’était bon de prendre le temps de 
réfléchir au lieu de suivre mon instinct habituel de fuite. Même avec tout ce qui 
se passait, j’avais enfin espoir de me voir devenir une adulte. Dans mon esprit, je 
commençai à élaborer une manière calme et posée d’aborder Tucker. 

Tout sentiment de satisfaction me quitta lorsque je m’approchai de l’autobus. 
Je pouvais voir Tucker arpenter le sol devant la porte. Quand il me repéra et 
commença à marcher vers moi, ce fut évident qu’il n’était pas content. 

— Je t’ai cherchée partout. J’étais malade d’inquiétude. J’ai pensé... 

Tucker interrompit ses propres pensées tandis que les muscles de sa mâchoire 
tiquaient sous sa peau. 

— C’est un peu trop tard pour t’inquiéter à mon sujet, crachai-je avec colère, 
les mains sur les hanches. 

Tant pis pour mon idée de garder la tête froide et de m’exprimer comme une 



adulte. 

— J’ai raté un concert ! As-tu la moindre idée à quel point tout le monde est 
furieux contre moi en ce moment ? 

Je m’avançai d’un pas, le fixant droit dans les yeux. 

— As-tu la moindre idée à quel point je suis furieuse en ce moment ? crachai- 

je. 

— Tu es en colère contre moi ? 

Il avait le culot de paraître offensé et j’avais envie de crier. Il ignorait 
totalement à quel point il m’avait blessée. 

— Il s’agit de ma carrière, Cass. Tu m’as dit de ne pas l’abandonner, et 
maintenant tu fais de ton mieux pour la détruire. 

Je reculai d’un pas. J’avais l’impression d’avoir reçu un coup dans l’estomac. 
Ses mots me déchiraient. J’étais la plus grande admiratrice de Tucker. 

— Et moi, Tucker ? Et mes rêves ? 

J’avais enfin trouvé ma vocation et elle se retrouvait balayée sous le tapis 
géant que représentait la célébrité de Tucker. Je ne pouvais plus supporter ça. 
J’avais besoin d’avoir ma propre identité. 

— Je ne sais pas du tout de quoi tu parles. 

— Écrire ce poème... cette chanson... est la seule chose que j’ai faite pour 
moi depuis que je participe à cette tournée. Elle était à moi. J’avais créé quelque 
chose dont j’étais extrêmement fière et tu t’en es attribué le mérite comme si ça 
n’avait aucune importance. 

Je savais que j’exagérais, mais j’avais l’impression de disparaître. Je ne 
pouvais plus rester dans l’ombre de sa carrière. Je me perdais dans l’obscurité. 

— Cass, nos fans ne veulent pas savoir que j’ai une amoureuse. Elles ne 
veulent pas savoir que je chante des chansons que je n’ai pas écrites moi-même. 

— Bien, quelqu’un ici a passé trop de temps avec Donna. 

Je croisai les bras sur ma poitrine. 

— Ne fais pas ça. Tu sais que ce groupe est important pour moi. 

— Moi, j’étais importante pour toi aussi avant. Qu’est-ce qui s’est passé ? 
demandai-je en le contournant, marchant aussi vite que possible jusqu’à la porte 



de l’autobus. 

Je l’ouvris à la volée, incapable de le regarder alors que les larmes menaçaient 
de déborder. Je me sentais comme une idiote. Je ne voulais pas qu’il soit déchiré 
entre moi et son groupe. Je voulais que le choix soit évident. Je voulais qu’il se 
lève et prenne ma défense. Je ne voulais pas être son vilain petit secret. 



CHAPITRE 15 


Je dormis très mal toute la nuit, me tournant et me retournant. Tucker ne me 
rejoignit pas au lit et je savais que tout le monde était furieux contre lui et m’en 
imputait la responsabilité. Cette tournée — notre rythme, notre manque 
d’intimité, toute cette situation — était en train de nous tuer, et nous avions 
besoin d’un changement radical sinon elle allait finir par détruire notre relation 
pour de bon. 

Il ne me fallut pas longtemps pour décider de rendre visite à mon père. Ça 
nous donnerait, à Tucker et à moi, la liberté dont nous avions besoin pour penser 
à ce que nous voulions dans la vie et à ce que nous attendions l’un de l’autre. 

Je pris mon portable et je lui envoyai un texto. 

Je veux rendre visite à mon père. 

J’attendis sa réponse presque dix minutes et ça me tuait de ne pas savoir où il 
était. 

J’ai trouvé un vol pour demain. 

Je ne savais pas ce que je voulais qu’il me réponde, mais là n’était pas le 
problème. 

Il était content de m’expédier ailleurs et il n’allait pas s’y opposer. Alors que 
les larmes me remplissaient les yeux, je pris mon petit sac de voyage et 
commençai à y jeter des vêtements. 

— J’essaie de dormir, cria Eric dans sa couchette. 

— Désolée, dis-je tristement d’une voix cassée. 

Il repoussa le rideau de sa couchette et gémit en se relevant. 

— Putain, tu vas où ? demanda-t-il en pointant mon sac. 

— Voir mon père. 

— Tu reviendras ? 

Je cessai d’enfoncer des vêtements dans mon sac et pris une profonde 
respiration. 

— Je ne pense plus que Ton veuille de moi ici. 



Eric sauta en bas de sa couchette et posa une main sur mon épaule, me faisant 
pivoter face à lui. 

— Tu ne crois pas vraiment ça, non ? 

Je fus incapable de répondre. Les mots restèrent coincés en boule dans ma 
gorge. Eric semblait mal à l’aise et se gratta l’arrière du crâne. 

— Tucker quitterait ce groupe en un clin d’œil si tu le lui demandais. 

— Je ne ferais jamais ça, dis-je, sur la défensive. 

— Je le sais. Tu l’aimes trop pour lui demander une chose pareille. Ce n’est 
pas facile pour toi ; nous le savons tous. Ça prouve seulement à quel point vous 
vous aimez. Crois-tu qu’il jetterait tout ça aux poubelles à cause d’une stupide 
dispute ? 

Je secouai la tête. Pour une fois, Eric était la voix de la raison. 

— Il s’est endormi dans l’autobus de Filth. Ils ont une couchette en trop. Il 
avait seulement besoin d’un peu de temps pour réfléchir. Je lui ai dit que c’était 
stupide, mais il était certain que tu ne voudrais pas de lui ici. 

— C’est son autobus. 

— Mais tu es sa copine et c’est plus important pour lui que tout ceci. 

— Merci... de m’avoir dit ça. 

Je lui étais reconnaissante pour sa gentillesse, mais j’aurais aimé croire ses 
paroles. 

— C’est à ça que servent les amis. Maintenant, arrête de chialer. 

Je ris et me laissai retomber sur le lit, sentant la pression lâcher prise. 

Le groupe partit tôt pour répéter et discuter du clip qu’ils tourneraient la semaine 
suivante. 

Tucker revint vers dix-huit heures et m’adressa à peine deux mots, mais je 
voyais qu’il n’était pas en colère. Il s’inquiétait de me voir partir. Tucker avait 
des réserves depuis le début au sujet de ma reprise de contact avec mon père. Il 
ne faisait pas confiance à un homme qui abandonnait tous les êtres qu’il était 
censé aimer. 

— À quelle heure est mon vol ? demandai-je en prenant une bouchée de mon 
sandwich. 



— Neuf heures demain matin. 

Il but une gorgée de son soda, mais il ne me regarda pas. 

— Trois jours ? 

Il hocha la tête et il enfourna une poignée de croustilles dans sa bouche. 

— Tu peux me dire quelque chose, s’il te plaît ? Nous ne pouvons pas régler 
ça si nous n’en discutons pas. Je déteste te voir furieux contre moi. 

— Je ne suis pas furieux contre toi, Cass. 

Ses yeux croisèrent les miens. 

— J’ai peur que tu sois blessée ou que l’une des rares personnes que tu aimes 
profite de toi. Non qu’il mérite ton amour. 

Les muscles dans sa mâchoire tressaillirent. 

— Les gens changent. Regarde-moi. Je suis une personne totalement 
différente aujourd’hui. 

— Non, tu ne Tes pas, Cass. Tu es la même fille douce et aimante dont je suis 
tombé amoureux. Ta situation a changé, mais pas ta personnalité. 

— Tu crois qu’il n’est pas différent ? 

— J’espère que oui, pour ton bien. 

Nous passâmes le reste de la soirée dans la couchette de Tucker, enveloppés 
dans les bras l’un de l’autre en fixant les photographies collées au plafond. Il y 
avait encore tellement de choses à dire, mais nous étions épuisés tous les deux, 
physiquement et émotionnellement. 

— D’où provient celle-là ? demandai-je en pointant un cliché où il était 
entouré d’un tas d’enfants, allant de très jeunes à des adolescents. 

— C’est lorsque nous avons donné un concert gratuit pour le West Lake 
Children’s Home. Tous ces enfants avaient été victimes de violence, abandonnés 
ou négligés. Nous avons amassé quelques milliers de dollars pour eux. 

— C’est extraordinaire. J’aurais aimé être là. 

Il m’attira plus étroitement dans ses bras et il m’embrassa sur le côté de la tête. 

— Tu seras là la prochaine fois. 

Je me tortillai pour le regarder, sa tête au-dessus de la mienne. 

— J’ai promis que nous le referions chaque année. Pour nous rappeler qui 



nous sommes et la chance immense qu’on a de faire notre métier. 

— Tu as vraiment de la chance. 

Son regard suivit mes lèvres puis revint sur mes yeux, et son pouce caressait 
mon menton. 

— Je suis l’homme le plus chanceux du monde. 

Il releva légèrement mon menton à la hauteur de ses lèvres. 

— Tu vas me manquer. 

Je posai la tête sur son épaule, mon bras sur son torse. Nous nous endormîmes 
dans les bras l’un de l’autre. 

J’avais l’impression d’être sur une autre planète en laissant Tucker et le groupe 
derrière moi pour aller à la rencontre de mon père. J’aurais aimé avoir Tucker à 
mes côtés, mais il me fallait l’affronter seule. Tucker ne pouvait pas me tenir la 
main pour le reste de mon existence, d’autant plus qu’il avait un rythme de vie 
frénétique. 

La Nouvelle-Orléans ne ressemblait à rien de ce que je connaissais. Il y avait 
certains personnages fous sur la River Walk à Savannah, mais ils ne faisaient pas 
le poids avec les artistes de rue qui peuplaient la ville ici. Tout était peint en des 
couleurs vives, et la ville entière semblait être en pleine fête, même si ce n’était 
pas un jour férié. Mes yeux se promenèrent sur les bâtiments. J’avais promis à 
Eric de prendre une photo de la House of the Rising Sun si je la voyais, mais le 
chauffeur de taxi ne savait pas du tout de quoi je parlais. 

Le taxi me fit traverser le quartier français à ma demande. J’étais impatiente 
de voir mon père, mais j’étais tellement terrifiée que ça se passe mal que 
j’essayais de retarder l’inévitable autant que possible. 

La voiture prit une allure d’escargot lorsque nous nous retrouvâmes coincés 
derrière une calèche et que les touristes se tenaient debout pour photographier les 
beaux balcons anciens couverts de colliers de perles. 

Je baissai les yeux sur mon portable, espérant un appel de Tucker, mais malgré 
notre nuit de tendresse ensemble, je craignais qu’il ne soit soulagé de cette pause 
après toute la tension accumulée entre nous au cours des dernières semaines. Je 
ne l’en blâmais pas. J’étais triste d’admettre que de quitter ce bus étroit faisait du 



bien. Tucker me manquait toutefois désespérément, et c’était la raison pour 
laquelle il était d’autant plus important de nous accorder du temps à l’écart l’un 
de l’autre. Je ne voulais pas dépendre de lui pour mon bonheur ou pour me sentir 
complète. J’avais besoin de parvenir à ça par moi-même. 

Alors que nous retournions sur la route principale, je commençai à penser à 
l’autre homme qui me manquait dans ma vie, mon père. Le trajet entre le 
quartier français et sa maison prenait seulement cinq minutes environ, et il passa 
si rapidement que j’eus envie de crier au chauffeur de ralentir. Mon estomac était 
noué. 

Nous nous arrêtâmes au bord du trottoir devant une modeste maison peinte en 
jaune pâle avec des bordures violettes autour des fenêtres. Elle se tenait à plus 
d’un mètre au-dessus du sol sur de gros blocs de pierre. Je sortis de l’arrière de 
la voiture et payai le chauffeur, serrant mon sac sur mon flanc. Je me sentais à 
des millions de kilomètres de chez moi, même si je n’avais pas de chez-moi à 
proprement parler. 

La porte-moustiquaire s’ouvrit et un homme âgé sortit sous le soleil. Je le 
reconnus instantanément ; il était exactement comme je me le rappelais dans ma 
jeunesse, sauf que ses cheveux étaient plus clairsemés et qu’il avait pris du 
ventre. 

— Bienvenue à la maison, Cass. 

Il affichait un grand sourire et mon cœur se réchauffa à ces mots. Il m’ouvrit 
les bras et je montai avec réticence les marches jusqu’à l’entrée et l’étreignis 
rapidement. La porte s’ouvrit derrière nous et une femme au ventre énorme en 
sortit. Sa main était posée dessus et son autre reposait dans le creux de son dos. 

— Ravie de te voir, Cass, dit-elle comme si je ne faisais que passer par hasard 
et que je l’avais déjà fait un million de fois auparavant. 

C’était réconfortant. Je tendis la main pour serrer la sienne, mais elle la chassa 
d’un signe et m’attira dans une étreinte. Elle avait des cheveux brun foncé et une 
coupe au carré qui lui arrivait au menton ainsi qu’un sourire chaleureux. 

— Je suis June, bien sûr, mais tu peux me donner à peu près n’importe quel 
surnom de ton choix. Tu es une si jolie petite chose. Tu ne m’avais pas dit 



qu’elle était si fichtrement jolie ! 

Elle regarda mon père qui riait. 

— Je lui ai bien dit que tu étais jolie. Ne la laisse pas te dire le contraire. 

— Oh, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Ne va pas faire croire à cette fille 
que nous en disons du mal. 

Elle le réprimanda et je ris, notant leur échange décontracté, insouciant. 

— Entre donc et viens voir ton frère. Il n’arrête pas de parler de toi. 

Elle ouvrit la porte et j’entrai, alors que mes yeux examinaient le petit espace 

du regard. La maison sentait le moisi, et la peinture s’écaillait sur les murs. Elle 

semblait jaune, mais je pense que c’était seulement à cause de l’âge. 

L’ameublement était un fatras de trouvailles de marché aux puces et d’articles 

récupérés dans les poubelles. Un grand panneau portant l’inscription Laissez le 
1 

bon temps rouler - était suspendu au mur. Les yeux de mon père suivirent les 
miens et il sourit. 

— Il faut se laisser porter par les événements. 

Il me tapota l’épaule. C’était bien trouvé. Je savais que nous avions plus que 
notre part de choses à discuter, mais pour l’instant, c’était bon d’être simplement 
en sa présence. J’avais envie d’être furieuse, de lui crier toute ma rage, mais 
c’était difficile d’être en colère contre quelqu’un qui avait fui une vie de merde 
pour trouver le bonheur. C’était exactement ce que j’avais fait. Il ne pouvait pas 
savoir à quel point les choses s’étaient dégradées avec maman. 

— Ryley ! cria June d’une voix beaucoup plus forte que nécessaire vu la petite 
demeure. 

Un petit garçon sortit de l’une des chambres à coucher à l’arrière de la maison. 
Il avait d’épais cheveux brun foncé comme sa mère et des yeux bleus assortis à 
ceux de mon père et moi. June avait des yeux verts ; j’étais heureuse que Ryley 
ait aussi hérité de notre côté de la famille. 

— Viens dire bonjour à ta sœur. 

Il était timide, et baissait les yeux sur le gros jouet Lego qu’il tenait dans ses 
mains. Je m’accroupis pour arriver à la hauteur de ses yeux. 


— Allô Ryley. Je m’appelle Cass. 

Je ne me sentais pas à l’aise de lui dire que j’étais sa sœur. C’était un peu 
étrange de me projeter ainsi dans leur famille. 

— Salut, dit-il à voix basse en faisant encore semblant de m’ignorer, mais il 
leva brièvement le regard sur moi quand il crut que je ne le regardais pas. 

— Ce jouet a l’air amusant. 

— C’est papa qui me l’a acheté. 

Ça n’aurait pas dû me piquer de l’entendre appeler mon père « papa », mais ce 
fut le cas, et je sus que je serais incapable de faire taire le passé. Nous allions 
devoir nous asseoir et régler ce qui s’était passé pour pouvoir continuer. 
J’ébouriffai les cheveux de Ryley et il disparut en courant dans la chambre qui 
lui servait de cachette. 

— Il est un peu timide, expliqua June ; elle se dirigea vers la cuisine et ouvrit 
le réfrigérateur. Du thé glacé ? 

— D’accord. Ça fera du bien. 

Mon père me désigna la table d’un geste et je hochai la tête, prenant place à la 
petite table. Il s’installa en face de moi sur une chaise dépareillée. 

— Un don, m’expliqua-t-il quand il me vit l’examiner. Nous avons tout perdu 
avec Katrina et nous avons dû emménager ici. 

— Vous avez tout perdu ? 

Il sourit comme June déposait un verre devant chacun de nous. Il mit la main 
sur son ventre et déposa un baiser au centre. 

— Pas tout. Nous étions deux. C’est tout ce dont nous avions besoin. 

C’était incroyablement émouvant de l’entendre parler ainsi. Lorsque j’étais 
enfant, je l’entendais rarement adresser à ma mère des propos qui n’étaient pas 
déplaisants. 

— Vous semblez très heureux ensemble. 

Je bus une gorgée de thé et offris un sourire à June. 

— Merci. 

— Le combat a été rude. C’est sûr. 

— Avez-vous eu de l’aide ? Le gouvernement a-t-il envoyé de l’aide ? 



— Oui, princesse ; mais nous étions si nombreux à avoir besoin d’aide. Il ne 
pouvait pas tout faire. On nous a trouvé l’une de ces roulottes, mais l’odeur du 
matériau utilisé pour les construire rendait June à ce point malade qu’elle 
pouvait rarement se tirer hors du lit. Nous avons été obligés de trouver un autre 
endroit où aller. J’ai perdu mon emploi à l’usine. Elle a été inondée, de sorte que 
je me suis mis à aider les gens à se relever et à prendre des boulots occasionnels 
pour les commerces locaux, mais alors que tout semblait revenir à la normale, le 
travail s’est mis à manquer. 

— C’est terrible. 

Je regardai le ventre grossissant de June et pensai à mon frère dans l’autre 
pièce. Comment allaient-ils sur-vivre ? J’admirais leur optimisme prudent à la 
lumière des épreuves qu’ils étaient en train d’affronter. Ils auraient pu blâmer le 
monde entier, mais ils se serraient les coudes et ils étaient heureux d’être 
ensemble. Mon téléphone sonna et je souris quand le nom de Tucker s’afficha 
sur l’écran. 

— Je peux répondre ? 

Je ne voulais pas que l’on s’interrompe maintenant que nous avions 
commencé à discuter, mais je savais que Tucker n’aurait pas beaucoup de temps 
libre. 

— Prends ton temps, chérie, dit June avec un grand sourire. 

Je marchai jusqu’au petit porche en façade et je répondis à mon appel. 

— Comment s’est passé le vol ? 

Je constatais maintenant à quel point sa voix me manquait. 

— C’était formidable. Vraiment formidable. 

— Comment c’était, de rencontrer ton père ? 

— Mieux que je ne pouvais m’y attendre. Il est plus gentil que dans mon 
souvenir et June est vraiment, vraiment adorable. Je suis chagrinée pour eux. 

— Pourquoi serais-tu donc chagrinée ? 

— Ils ont tout perdu dans l’ouragan et ils travaillent dur pour joindre les deux 
bouts. 

Il soupira lourdement dans le récepteur et ne réagit pas. 



— Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— T’ont-ils demandé de l’argent, mon cœur ? 

— Non. Bien sûr que non. 

J’ignorais pourquoi je réagissais comme si j’étais offensée. Je connaissais à 
peine ces gens, parents ou non ; j’étais un peu trop pressée de les défendre. 

— S’il te plaît, dis-le-moi s’il le fait. Je ne veux pas qu’il profite de toi. 

— Mince, Tucker. Peux-tu faire une pause pour une fois et cesser de jouer les 
héros ? Si tu t’inquiètes tellement de me voir blessée, pourquoi ne dis-tu pas à 
Donna d’aller se faire foutre ? 

Je fermai les yeux, attendant la réaction négative à mon commentaire. Je 
n’aurais pas dû ouvrir ma grande gueule. Tucker n’avait pas besoin que je me 
place entre lui et son groupe, et Donna faisait maintenant partie du groupe. 
C’était moi, l’étrangère. 

— Je suis désolée. Je n’aurais pas dû dire ça. Je suis seulement fatiguée et très 
dépassée par les événements. 

— Non. Tu as raison. Que veux-tu que je fasse, Cass parce que là, je reçois 
des signaux divergents. Une minute, tu me dis de rester avec le groupe et la 
minute suivante, on se dispute à ce sujet. Je ne comprends pas ce que tu veux 
que je fasse. 

— Rien. Je ne veux rien. Donna et moi allons régler ce problème entre nous... 
je suis désolée de l’avoir mentionné. 

— Je sais qu’elle est vache avec toi. Je lui en ai parlé. Crois-moi, il n’y a rien 
que je désire davantage que de vous voir réconciliées. Il doit y avoir un 
compromis des deux côtés. 

J’avais envie de hurler. Je n’avais rien fait à Donna et elle se faisait un point 
d’honneur pour nous rendre la vie misérable, mais pour une fois, je me mordis la 
langue et fis semblant d’être d’accord avec lui. Il était inutile de lui causer du 
stress avant un spectacle. 

June sortit sur le porche en me souriant, et je lui souris poliment en retour. 

— Je dois y aller. Je t’appelle plus tard. 

— Je compte sur toi. Je t’aime. 



— Je t’aime aussi, répondis-je ; je terminai l’appel en levant les yeux sur June. 

— Je ne voulais pas vous interrompre. J’allais seulement faire ma promenade 
du soir. On m’a dit que ça aidait à faire progresser les choses avec le bébé. 
Aimerais-tu te joindre à moi ? Ton papa est en train de mettre Ryley au lit pour 
la nuit. 

— D’accord. 

Je la suivis en bas des marches irrégulières du porche et nous nous avançâmes 
sur le trottoir. 

L’air était lourd et j’aurais aimé ne pas avoir mis un jeans, car j’avais 
l’impression qu’il me collait à la peau. Quiconque dit que la chaleur de la 
Géorgie est comparable à celle de la Louisiane n’a à l’évidence jamais vécu là- 
bas. 

— Quand devrais-tu accoucher ? demandai-je tandis que nous poursuivions 
notre promenade tranquille sur le vieux trottoir. 

— Il me reste trois semaines. 

Elle sourit en se frottant le ventre. 

— Ryley est arrivé deux semaines après la date prévue. 

— Aïe. 

Nous rîmes toutes les deux et la tension entre nous s’atténua un peu. C’était 
étrange de parler à la femme dont mon père était amoureux sans connaître la 
moindre chose sur elle. 

— Es-tu native de la région ? 

— Je suis née et j’ai été élevée à Bâton Rouge. J’ai déménagé ici environ un 
an avant de rencontrer ton papa. 

— Que peux-tu me dire sur lui ? Je ne me rappelle pas grand-chose de lui dans 
mon enfance. 

— Il adore le football et faire des barbecues l’été. Il a un cœur en or. 

— Il semble si... différent. 

Je ne savais pas trop si ça serait entendu comme une insulte, mais j’avais 
l’impression qu’il me fallait le dire. 

— Dans quel sens ? 



— Je ne sais pas. Je me souviens que lui et maman se disputaient beaucoup 
lorsque j’étais enfant, surtout à propos de l’argent. 

Je haussai les épaules et tournai au coin de la rue. 

— Bien, ça peut être très stressant. 

J’avais l’impression d’avoir mis le doigt sur un sujet sensible, mais je me 
demandai si les choses étaient vraiment aussi parfaites qu’à l’apparence. 

— Est-ce que tu travailles ? demandai-je en fixant un groupe de gens devant 
moi. 

Un d’eux jouait du saxophone alors que les autres étaient rassemblés autour de 
lui en chantant. 

— Avant, je chantais dans les clubs locaux. 

Elle eut un sourire rayonnant en secouant la tête. 

— C’était quelque chose à voir. Avant d’avoir ce gros ventre, je pouvais 
vraiment attirer une foule. C’est comme ça que j’ai rencontré ton père. 

— Tu as abandonné lorsque tu es tombée enceinte ? 

— Peu de temps après le début de notre relation, disons que les choses ont 
dégénérées rapidement. 

Elle regarda furtivement vers son ventre. 

— Je n’en connais pas beaucoup qui avaient envie de voir une vieille grosse 
femme sur scène, et ton père..., sa voix s’estompa et je voyais que ce souvenir 
l’avait attristée, alors je n’insistai pas. 

Je me souvenais trop bien que mon père avait voulu que ma mère renonce à 
ses rêves de coiffeuse pour rester à la maison afin de m’élever. 

Nous avions fait le tour du pâté de maisons et nous revenions vers la 
minuscule maison jaune. 

— Je suis vraiment contente de ta visite, Cass. C’est vraiment formidable 
d’avoir toute la famille réunie. 

— Merci. J’ai été vraiment heureuse qu’il me téléphone. Je veux dire, c’était 
franchement une surprise depuis tout ce temps... mais une surprise agréable. 

Elle fit une grimace, qu’elle dissimula rapidement sous un autre sourire 
éclatant et nous remontâmes les marches vers la porte d’entrée. 



Mon père sortit avant que nous puissions entrer. 

— Chut... Le petit a eu toute la misère du monde à s’endormir. 

— Je vais passer aux toilettes. 

June se leva sur le bout des pieds et elle embrassa mon père sur la joue avant 
d’entrer silencieusement. Il désigna les marches et il s’assit sur la première. Je 
m’installai à côté de lui et regardai le soleil qui commençait à se coucher derrière 
les édifices. 

— Tu as une belle famille, dis-je en regardant au loin. 

— Merci. Tu sais que tu es la bienvenue ici en tout temps. 

J’acquiesçai d’un signe de tête, mais je ne le sentais pas ainsi. Je me sentais 
comme une étrangère. 

— June est vraiment adorable. Je l’aime bien. 

— Elle est soupe au lait. 

Il rigola. 

— Parle-moi de ce garçon que tu fréquentes. 

— C’est un gars vraiment merveilleux. Il a une voix extraordinaire. 

— Il gagne bien sa vie avec ça, j’en suis sûr. 

Je hochai la tête. Je ne voulais pas aborder le sujet de l’argent. Je ne voulais 
pas que Tucker finisse par avoir raison. 

— Nous ne parlons pas de ces choses. 

Je haussai les épaules en faisant courir mes mains sur mon jeans. 

— Comment fais-tu pour supporter cette humidité ? 

— Tu serais surprise de voir à quel point le corps peut s’habituer à tout. 

Il rigola et je repensai aux ecchymoses qui avaient pendant longtemps marqué 
ma peau, approuvant d’un signe de tête. C’était incroyablement gênant d’essayer 
d’entretenir une conversation seule avec lui et j’espérais que June se dépêche, 
mais j’étais certaine qu’elle nous laissait seuls à dessein. 

— Qu’est-ce qui... 

Il s’éclaircit la gorge. 

— Qu’est-ce qui est arrivé à ta mère ? 

Ma poitrine se contracta. 



J’expliquai ma relation violente avec Jax et comment nous luttions tous les 
jours pour nous en sortir. Je n’aimais pas devoir lui parler de l’abus de drogue de 
ma mère, mais je croyais qu’il lui fallait connaître le désespoir dans lequel elle 
avait tombé. Quand je lui parlai de ma relation avec Tucker et de son rôle majeur 
dans le déroulement des événements, je m’armai de courage pour affronter son 
jugement, mais il ne fit que hocher la tête en écoutant. 

— J’ignorais que les choses avaient aussi mal tourné pour toi, dit-il ; ses yeux 
croisèrent les miens. 

June sortit sur le porche derrière nous et je fus contente d’être arrachée à notre 
pèlerinage sur les lieux du passé. 

— Est-ce que je vous interromps ? demanda-t-elle en nous regardant tour à 
tour. 

— Pas du tout, répondis-je en m’éclaircissant la gorge. 

— J’ai pris quelques beignets- au Café du Monde aujourd’hui. J’ai pensé que 
tu aimerais y goûter. 

— J’en serais ravie. Qu’est-ce que c’est ? 

Je levai les yeux sur mon père et il rit. 

— Des beignes de luxe pleins de sucre. 

June rentra dans la maison et revint quelques secondes plus tard avec un sac 
rempli de nourriture. J’en pris un et mordis dedans, puis nous mangeâmes en 
silence en contemplant le coucher du soleil derrière les édifices. 

— Ils sont délicieux. Merci. 

June sourit, fière de partager un peu de son chez-soi avec moi. 

— Et chers, marmonna mon père. 

— Vous n’aviez pas dépenser de l’argent pour moi. 

Je me sentais coupable, après avoir appris qu’ils avaient tout perdu, de ne 
même pas avoir remarqué le fait qu’elle avait acheté des gâteries spéciales pour 
moi. Je repoussai la pensée que mon père était la cause de ma souffrance dans 
mon enfance au fond de mon esprit. 

— Il n’y a pas de souci. Tu es de la famille. 


June agita la main dans les airs. 

— Tu dois être épuisée après ce vol. Je vais aller préparer le sofa pour toi. 

— C’est super. Merci. 

Mon père et moi restâmes silencieux quelques minutes. Je voulais parler de 
son départ, de ce que ça nous avait fait à maman et moi, mais je n’en trouvai pas 
le courage. Il m’avait invité chez lui après tout, et ça me semblait inopportun. Je 
pouvais sentir son regard sur moi et je voulais briser ce silence embarrassant. 

— J’ai commencé à écrire. Des chansons, surtout. Bien, ce sont plutôt des 
poèmes, mais Tucker en a chanté un à un concert. 

Je divaguais. Je ne comprenais pas cette soudaine nervosité et mon besoin 
d’approbation. 

Il hocha la tête, mais il ne dit rien. Je fus étonnée de constater la peine que je 
ressentais parce que cet homme — un étranger dans les faits — n’accordait pas 
d’importance à ce que je considérais comme une grande réalisation. 

— Je devrais aller dormir un peu. 

Je me relevai en secouant la saleté derrière mes jambes. 

— À demain matin. 

— Bonne nuit. 

Cette nuit-là, je rêvai que j’étais de retour dans l’autobus. Ça me manquait de 
ne pas pouvoir me blottir contre Tucker. Peu importait l’état dans lequel nous 
trouvions, ou encore notre prochaine destination, car j’étais toujours chez moi 
dans ses bras et ça me manquait. Je ne savais pas trop ce que j’allais chercher en 
Louisiane, mais ce n’était certainement pas ce que je venais de trouver. J’avais 
espéré que la vie de mon père eût pris un meilleur tour et qu’il fût heureux, mais 
la maison était en ruines et lui et June semblaient constamment se demander 
d’où viendrait leur prochain dollar. Au lieu d’avoir l’impression d’avoir trouvé 
mon chemin jusque chez moi, je me sentais comme une invitée, une étrangère 
dans cette ville inconnue, cette nouvelle maison. Pire : je me sentais triste pour 
mon père. J’éprouvais de la pitié pour lui et j’aurais aimé pouvoir faire quelque 
chose pour les aider, lui et June, après la tragédie qui les avait frappés. 

Le lendemain matin, je me réveillai avec Ryley qui poussait son doigt sur mon 



œil. Je roulai sur le côté et lui chatouillai le ventre, le faisant glousser et s’enfuir. 

— Laisse-la tranquille, jeune homme. 

June était dans la cuisine en train de préparer quelque chose sur la cuisinière. 
Ça sentait la saucisse et mon estomac gronda. 

— Le petit déjeuner sera prêt dans quelques minutes. Des œufs et du boudin-. 

— Ça a l’air... bon. 

Je ne savais pas ce que c’était, mais ça sentait très bon. 

— Baisse le ton, June, cria mon père depuis sa chambre à coucher, me faisant 
sursauter. 

June fit une grimace en me regardant et je ris doucement pour moi-même. 
J’entrai dans la cuisine pour voir si elle avait besoin d’aide. 

— Je peux faire quelque chose ? 

— Tu peux prendre les assiettes. 

Avec sa spatule, elle pointa le placard à côté du réfrigérateur. Je mis la table, 
ne sachant pas si mon père allait nous rejoindre ou non pour le petit déjeuner. Je 
me dis que mieux valait prévenir que guérir, alors je mis la table pour quatre. 

Il finit par sortir du lit alors que June terminait. Il l’embrassa sur la joue en 
volant un morceau de saucisse et elle lui donna une tape sur la main. 

Nous ne parlâmes plus de ma mère et de ce qui s’était passé après le départ de 
mon père. Je me rendis compte qu’il était plus important pour moi de prendre un 
nouveau départ et de ne pas ressasser le passé. Je voulais passer un peu de temps 
avec eux pour les connaître mieux. Nous aurions éventuellement toutes les 
occasions de fouiller dans notre lourd passé. 


1. N.d.T.: En français dans le texte original. 

2. N.d.T.: En français dans le texte original. 

3. N.d.T.: En français dans le texte original. 


CHAPITRE 16 


J e courus dans les bras de Tucker et il me souleva du sol, nous faisant 
tournoyer. 

— Tu m’as tellement manqué, dit-il en me reposant au sol et en mettant une 
main de chaque côté de mon visage. Comment s’est passé ton voyage ? 

— Bien. Un peu étrange..., mais je suis heureuse d’y être allée. 

— Viens. Nous avons un long trajet devant nous et je ne peux pas être en 
retard pour le tournage. 

— Tu as commencé à tourner le clip ? Je pensais que ce n’était que la semaine 
prochaine. 

— Changement de programme. 

— J’aurais pu prendre un taxi, Tucker. Tu n’étais pas obligé de venir me 
prendre à l’aéroport. 

— Je voulais te voir dès que possible. 

Il m’embrassa sur le front et j’inspirai sa senteur de noix de coco. 

Nous nous rendîmes jusqu’à sa motocyclette et je me glissai à l’arrière, 
enroulant mes bras autour de sa taille. J’aurais pu rouler avec lui toute la journée. 
J’adorais être si près de lui et sentir que nous étions dans notre propre petit 
univers. 

Après quelques heures, nous nous arrêtâmes dans le stationnement du studio. 
Mes jambes étaient molles lorsque je descendis de la moto, et je m’étirai. Tucker 
fit de même, l’air endolori après l’aller-retour qu’il venait d’effectuer. 

— Tu n’étais vraiment pas obligé de venir me chercher. 

— Oui, je l’étais. 

Il sourit et posa un baiser sur mon front. Il enroula ses doigts autour des miens 
et nous nous dirigeâmes vers les immenses portes de verre. 

— Je suis étonnée que Donna t’ait laissé partir. 

— Elle ne me dit pas quoi faire, Cass. 

La colère dans sa voix fit accélérer mon pouls. Je n’avais pas voulu l’insulter. 



— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Je suis désolée. 

Il hocha la tête et il ouvrit la porte, attendant que je passe devant. Je lâchai sa 
main et entrai tandis qu’il posait sa main dans le creux de mon dos et me suivait. 

Le hall d’entrée était vaste, mais rustique. Tout était en béton, et des toiles 
bmnes tourbillonnaient suspendues au plafond tout autour du bureau de la 
réceptionniste. L’endroit était très mâle et primitif, tout en ayant l’air d’un 
manoir haut de gamme. 

— Bon retour, monsieur White. 

Tucker sourit à la femme derrière le bureau qui portait ses cheveux noirs en 
une austère coupe au carré. Ses lèvres esquissèrent un sourire tout en parlant 
rapidement dans le récepteur du téléphone. 

Nous marchâmes vers le fond de la pièce où il y avait une grande porte à 
double battant de style médiéval en métal gris foncé, bordée de rivets. Tucker 
l’ouvrit, m’invitant une fois encore à passer devant lui. Nous longeâmes le 
corridor jusqu’à la troisième porte à gauche surmontée d’une lumière rouge vif, 
ce qui indiquait que quelqu’un travaillait à l’intérieur. 

Je fus abasourdie lorsqu’il ouvrit la porte. La salle était immense et avait un 
écran vert géant collé sur l’ensemble du mur du fond, ainsi qu’une motocyclette, 
assez sem-blable à celle de Tucker, garée devant. À droite, il y avait un autre 
écran et tout le matériel du groupe. Eric jouait de la batterie pendant qu’un type 
guidait son regard. À gauche, il y avait une pièce élégante qui ressemblait à une 
chambre à coucher de manoir, y compris les draps blancs en soie et un tas 
d’oreillers. Je saisis d’un coup la situation et m’arrêtai brusquement, Tucker 
venant se heurter derrière moi. Il agrippa mes hanches et me guida en avant alors 
que les yeux de Donna s’arrêtèrent sur nous. Elle les plissa et je ravalai la colère 
que je ressentais instantanément en sa présence. J’avais vécu deux longues 
journées à essayer de refaire connaissance avec mon père, et je n’étais pas 
d’humeur à supporter les conneries de Donna. Elle marcha d’un pas raide vers 
nous, croisant les bras sur sa poitrine. 

— Je t’attendais une heure plus tôt. 

Ses yeux étaient fixés sur Tucker. 



— Mon vol a eu du retard, intervins-je. 

Son regard s’appuya brièvement sur moi avant de se poser à nouveau sur 
Tucker. 

— Nous sommes presque prêts pour toi. On t’attend au maquillage. 

Elle partit en soufflant de colère. 

— Maquillage ? 

Je ris et pivotai pour être face à Tucker. Il se fendit d’un sourire et secoua la 
tête. 

— Je n’aimais pas l’idée non plus. 

Il rit et m’attira dans ses bras pour un baiser. Je pressai les lèvres contre les 
siennes, laissant mes yeux cligner avant de se fermer. 

— Garde la passion pour le clip, Tucker, cria la voix d’un type derrière nous et 
je reculai, immédiatement gênée par notre démonstration publique d’affection, 
mais Tucker garda sa prise autour de ma taille. 

Il rit et m’attira contre son torse pour une autre étreinte. 

— Es-tu certaine de vouloir assister à ça ? 

Je fronçai les sourcils, scrutant ses yeux. 

— Je ne raterais ça pour rien au monde. 

Je lui fis un sourire, mais il y avait de l’inquiétude dans ses yeux. 

— Va te préparer avant que la méchante sorcière ne me lance un mauvais sort. 

Il rit, secouant la tête, et se dirigea au fond de la pièce vers une porte portant 

l’inscription LOGE. Je croisai les bras sur mon ventre et me dirigeai avec 
paresse vers Terry et Chris qui attendaient, appuyés contre le mur de droite à 
l’autre extrémité. Ils me firent un sourire en me saluant lorsque je fus près d’eux, 
et je me sentis plus à l’aise dans ce lieu étranger. 

— Ça va ? demandai-je en regardant une blonde menue appliquer un fond de 
teint sur la joue de Terry. 

— Ils nous transforment en salopes, Cass, se plaignit Chris et je m’étranglai de 
rire lorsque la femme lui jeta un regard de travers. 

Deux femmes marchèrent vers nous et je vis qu’il s’agissait de jumelles. Elles 
portaient uniquement des bikinis blancs et leurs corps étaient couverts de 



tatouages. Mes yeux se promenèrent sur les œuvres d’art sur leur peau, en 
admiration devant leur beauté. 

— Ils ne sont pas authentiques, dit l’une avec un lourd accent que je fus 
incapable de reconnaître. 

— Tu rigoles ? 

Je m’approchai pour examiner les faux tatouages. 

— C’est incroyable. 

— Merci, me dit par-dessus son épaule la femme qui corrigeait encore le 
maquillage de l’autre jumeau. 

— Les filles, cria l’homme qui s’était adressé à Tucker plus tôt. 

Je supposai qu’il était réalisateur ou producteur ou quelque chose du genre, 
mais je ne voulais pas poser la question et avoir l’air stupide. Les jumelles se 
hâtèrent du haut de leurs talons vertigineux et passèrent devant moi pour aller 
jusqu’au lit. Mon estomac se noua et je ramenai mon regard en arrière sur Chris 
et Terry. 

— C’est pour notre scène, dit Terry, apaisant mes craintes. 

Je soupirai et lui souris, heureuse qu’il m’ait allégé l’esprit. Par-dessus mon 
épaule, je regardai l’homme pendant qu’il demandait aux filles de s’étendre sur 
le lit, les positionnant comme des poupées Barbie en chair et en os, jusqu’à ce 
qu’il eût trouvé l’angle idéal. 

Il cria à Chris et Terry de les rejoindre ; ils affichaient de grands sourires en se 
précipitant vers elles. Je reculai contre le mur et les regardai pendant qu’ils 
montaient sur le lit, plus heureux que jamais. Je roulai des yeux et la maquilleuse 
sourit en me regardant. 

— C’est la première fois ? demanda-t-elle. 

Je ne savais pas trop ce qu’elle voulait dire, mais sa question me fit rougir, se 
propageant comme un feu de forêt sur ma peau. 

— Un clip, je veux dire. 

— Ouais. 

J’acquiesçai d’un signe de tête en regardant les jumeaux commencer à 
embrasser leurs partenaires féminines tandis que la caméra s’avançait plus près 



d’eux. 

— Ce n’est pas si mal. C’est une illusion. On dirait qu’ils s’amusent en ce 
moment, mais je te garantis que lorsque la journée sera terminée, ils seront 
épuisés et malheureux. 

Je haussai les sourcils pendant que je regardais leurs mains vagabonder partout 
sur les femmes. 

— Je ne sais pas pourquoi, mais j’en doute. 

Elle rit et me tapota l’épaule avant de passer derrière la porte où Tucker avait 
disparu plus tôt. Mes yeux se levèrent sur Eric tandis qu’il continuait à suivre les 
directives et tentait de trouver la meilleure façon de jouer son rôle dans le clip. 

Quelques minutes s’écoulèrent et quatre femmes sortirent de l’aire de 
maquillage en gloussant. 

— Il embrasse tellement bien. 

L’une d’elles rit tandis qu’une autre se moquait. 

— Je t’en prie, ses mains étaient partout sur mon corps. 

Je me raidis, me demandant de qui elles parlaient. Eric leva les yeux et leur 
décocha un clin d’œil, provoquant une explosion de gloussements chez elles. Je 
soupirai et me détendis à nouveau contre le mur. Je ne sais pas ce qui m’avait 
pris, mais toute cette situation commençait à me dépasser. Je savais que Tucker 
était une vedette rock et que c’est ce qu’il voulait faire dans la vie, mais 
j’ignorais jusqu’où il voulait aller dans ce mode de vie. 

Après presque vingt minutes à observer Eric flirter avec les filles, et les 
jumeaux se peloter au lit avec les jumelles, je commençais à m’endormir. Je 
m’affaissai contre le mur et bâillai en les regardant tourner une scène après 
l’autre de ce qui me paraissait toujours la même chose. 

— Tucker, cria une fille d’une voix perçante et je me tournai pour le voir sortir 
de la pièce du fond. 

Il portait un t-shirt ordinaire en coton blanc et un jeans foncé. Il avait la même 
allure que d’habitude et je me demandai ce qu’ils avaient bien pu lui faire 
pendant si longtemps. La fille était devant lui, m’obstruant partiellement la vue, 
mais il pencha la tête d’un côté et il me décocha un clin d’œil, faisant fondre 



mon cœur dans ma poitrine. 

Je me levai, m’étirai, encore endolorie par le long trajet en moto. Le 
réalisateur appela Tucker pour qu’il le rejoigne et il commença à lui donner des 
directives. J’avais envie d’y aller, mais Donna fut plus rapide que moi et je 
savais, même si je détestais l’admettre, que ça faisait partie de son travail et que 
je n’y avais pas ma place. 

Eric vint vers moi avec un énorme sourire sur le visage. 

— Vingt dollars que je peux baiser au moins deux d’entre elles avant la fin de 
la journée. 

Je me hérissai à la vulgarité de commentaire, mais ça me rendit secrètement 
heureuse pour lui, car il en oubliait ainsi son béguin pour Sarah. 

— Ça ne devrait pas être trop difficile. 

Je regardai derrière lui les filles qui fixaient son dos avec adoration. 

— Pas dur du tout. 

Il pivota et leur sourit. 

— Tu pourrais être surprise par ma dureté. 

Eric se plia en deux de rire, faisant se retourner tout le monde dans notre 
direction. 

— J’en ai rien à faire. Sérieusement, tu n’es qu’un sale pervers. 

Son visage était rouge et des larmes emplissaient ses yeux tellement il riait 
fort. C’était vraiment bien de le voir si insouciant. C’était une occasion rare et je 
savais qu’il vivait un moment important. Eric m’attira pour m’étreindre et je me 
raidis, n’étant pas habituée à le voir affectueux avec moi, ni même avec 
quelqu’un d’autre, par ailleurs. Je l’étreignis à mon tour en jetant un coup d’œil 
vers Tucker qui avait la mâchoire contractée et les sourcils froncés en nous 
regardant. Je reculai, ne sachant pas trop s’il était fâché. 

Je souris à Eric qui secoua la tête et retourna auprès des filles en déshabillé. 
Ses bras étaient écartés de chaque côté de lui. 

— Qui veut savoir avec quelle vigueur je peux garder le rythme ? 

Les filles gloussèrent et je secouai la tête, riant et reportant mon regard vers 
Tucker, mais il n’était pas là. Je survolai la salle du regard et je le trouvai qui 



enjambait la motocyclette. Une brunette montait derrière lui, enroulant son corps 
de ses longs membres bronzés. Mon pouls passa en accéléré alors que je la 
regardais se pencher en avant et lui murmurer quelque chose à l’oreille, ce qui le 
fit rire et poser sa main sur la sienne autour de sa taille. Mon cœur battait si fort 
dans mes oreilles que je n’entendis pas la voix de Donna, qui dut répéter : 

— Il a fière allure comme ça. 

Je ne réagis pas, gardant les yeux fixés sur mon amoureux. 

— Tu devrais aller te promener, peut-être même aller manger quelque chose. 

Sa voix n’était pas menaçante et elle ne contenait pas son aigreur habituelle. 

— Je n’ai pas faim, répondis-je en enlaçant mes propres épaules. 

Tucker parla au réalisateur tandis que les mains du mannequin continuaient à 
se promener sur lui. Elle regardait dans ma direction en lui disant quelque chose, 
et il nous jeta un coup d’œil, hochant la tête et riant à nouveau de ce qu’elle 
venait de dire. La jalousie s’installa dans mon ventre, et comme un ressort le 
tordait, et j’avais envie d’exploser. 

« C’est son boulot, me rappelai-je à moi-même, mais c’est toi qu’il a choisi 
d’avoir à l’arrière de sa moto ». 

— Comme tu veux. 

Donna marcha jusqu’à Tucker et prononça quelques mots, l’attention de tous 
tournée vers elle. Tucker fit la grimace et je voyais qu’il était frustré ou furieux. 
Il regarda vers moi et ils continuèrent leur conversation à voix basse. Donna 
regarda par-dessus son épaule en souriant. J’aurais tout donné pour éliminer le 
petit sourire satisfait de son visage. 

Le mannequin descendit de l’arrière de la moto et mon cœur recommença à 
battre normalement jusqu’à ce qu’elle marche vers moi. Je retins mon souffle 
tandis qu’elle approchait, mais elle me dépassa et disparut dans la loge. 

J’essuyai mes paumes moites sur mon jeans et je tentai de me détendre. Les 
jumeaux traversèrent la salle et je voulus discuter avec eux pour m’apaiser, mais 
ils me remarquèrent à peine pendant qu’ils flirtaient avec les jumelles. Je me 
sentis complètement étrangère, et j’aurais voulu avoir du papier et un crayon 
pour y jeter les émotions qui bouillonnaient en moi. Je fermai les yeux et 



commençai à compter jusqu’à dix. 

— Est-ce que ça va ? demanda Eric. 

J’ouvris les yeux pour le découvrir à côté de moi, les mains enfoncées dans les 
poches de son jeans. 

— Ouais. 

Je me composai un sourire et il pencha la tête. 

— Tu penses que je vais te croire ? 

Il s’appuya contre le mur à côté de moi. Je voulais m’ouvrir à lui comme il 
l’avait fait avec moi, mais je m’inquiétais de la façon dont Tucker m’avait 
regardée lorsque nous nous étions fait un câlin. Soudainement, je sentis qu’il me 
fallait garder mes distances avec lui. 

— Ça va. 

Je haussai les épaules et regardai de l’autre côté de la salle. 

— Comment ça s’est passé avec ton père ? Ça devait être bizarre. 

Il secoua la tête. 

La fille qui était à l’arrière de la moto tout à l’heure revint vers nous vêtue 
uniquement d’un drap blanc neuf enroulé autour de son corps. Je ne pouvais plus 
respirer alors que je me redressais un peu afin de voir au-delà des corps qui 
s’agitaient autour de Tucker. Elle se glissa entre eux et je me levai sur la pointe 
des pieds pour tenter de comprendre ce qui se passait. 

— Bizarre, répétai-je à voix basse. 

— Tuck et moi, nous avons nos problèmes ; mais tu sais qu’il t’aime n’est-ce 
pas ? 

Ça me prit assez au dépourvu pour que je le fixe, oubliant momentanément 
mon inquiétude. 

— Je le sais. 

Je ne savais pas trop pourquoi il avait dit ça et tout à coup, j’en fus terrifiée. 

— Je ne sais pas pourquoi il a insisté pour que tu sois ici pour le clip. Ça ne 
peut que te torturer. 

Eric secoua la tête tandis qu’il enfonçait ses mains plus profondément dans ses 
poches. 



— Tu ne veux pas que je sois ici ? 

Je pouvais accepter le fait que Donna ne veuille pas de moi dans les environs, 
mais Eric et moi, nous étions devenus amis. 

Il secoua la tête et prit une profonde respiration. 

— Veux-tu vraiment regarder une nana mettre ses mains partout sur le gars 
que tu aimes ? Il sait que ça va te faire du mal. 

— Ça ne semblait pas tellement le ravir, grommelai-je en essayant de voir ce 
qui se passait, mais les figurants et les assistants à la réalisation me bloquaient 
encore la vue. 

Eric rigola et se passa une main sur la mâchoire. 

— Quoi ? Tu as dit toi-même qu’il avait insisté pour que je vienne. Ça ne me 
donne pas l’impression d’un gars excité à l’idée qu’une autre femme pose les 
mains sur lui. 

Donna s’écarta et j’eus une vision parfaite du visage de Tucker. Le mannequin 
presque nu était à cheval sur ses cuisses. Je haletai quand Eric se pencha sur mon 
oreille pour murmurer. 

— C’est parce qu’il a tourné cette scène-là hier. Il n’aurait jamais voulu que tu 
la voies. Donna a insisté pour la refaire. 

Je levai les yeux sur lui ; son visage était à trois centimètres du mien tandis 
que ses yeux se fixaient sur les miens. 

— Il l’ignorait. 

Les mots d’Eric résonnèrent dans mes oreilles. 

La douleur me déchira la poitrine comme si quelqu’un m’avait réellement 
poignardé et tourné le couteau dans la plaie. Ma main se porta à mon cœur et 
agrippa le pendentif que Tucker m’avait offert, lorsque des larmes emplirent mes 
yeux. Le réalisateur cria un ordre, mais je n’entendais que les battements 
violents et rapides de mon cœur dans mes oreilles. 

Je levai le regard sur Tucker quand la musique commença à jouer. Le drap 
pendait très bas sur le dos de la femme, dévoilant sa peau nue. Tucker agrippa la 
poignée de sa moto d’une main, son autre vagabondant sur la chair de la femme 
pendant qu’il lui chantait à l’oreille. 



— Mon cœur est comblé et ma porte est toujours ouverte. Tu peux venir quand 
tu veux. 

Je sentis mes genoux faiblir. C’était une chanson qu’il m’avait souvent chantée 
et mes genoux commencèrent à céder sous moi. 

Je n’étais pas faite pour ça. Et soudainement, je ressentis cette émotion trop 
familière, le besoin lourd et urgent de fuir. Eric glissa son bras autour de ma 
taille et il me retint contre lui, ses doigts caressant légèrement ma hanche. 

— Ne fuis pas. Ces filles peuvent sentir la peur comme des requins. Si tu pars, 
elles prendront ça comme une invitation à se jeter sur la proie. 

— Je ne pense pas pouvoir regarder ça. 

— Ce n’est que du théâtre. Je sais qu’il pense que je le déteste et parfois, c’est 
bien vrai. 

Il rigola doucement. 

— Mais je te considère comme une amie. Tucker ne te ferait pas de mal. 

Je soupirai, me penchant pour étreindre Eric alors que Tucker nous jetait un 
coup d’œil. Je lui offris un faible sourire, mais il ne me le rendit pas. 

— Je pense qu’il regrette ma présence ici. 

— Il ne veut pas que tu sois bouleversée, c’est tout. Il ne s’attendait pas à ça 
aujourd’hui. Au programme, il y avait plutôt des scènes de groupe. J’ai dit à 
Donna de lui téléphoner pour l’en informer et elle a dit qu’elle le ferait. 

Nos yeux se croisèrent et nous rîmes tous les deux. 

— Bien, je pense que je sais pourquoi cet appel n’a jamais eu lieu. 

Je dévisageais Eric, sentant ma jalousie s’évanouir, lorsque je fus violemment 
tirée en arrière ; je trébuchai sur mes propres pieds et je tombai avec force sur le 
plancher de béton. Il me fallut un instant pour comprendre ce qui s’était produit. 
Le poing de Tucker s’élança vers Eric alors que ce dernier enroulait ses bras 
autour de la taille de Tucker, le tirant au sol. Je m’entendis crier, ma voix 
résonnant avec une force à vriller les tympans. 

— Pourquoi tu touches à ma copine, putain ? cria Tucker tandis qu’il prenait le 
dessus et lançait son poing vers Eric. 

— Merde, mec, nous sommes amis ! hurla Eric à son tour en poussant contre 



le torse de Tucker. 

— Elle n’est rien pour toi. 

Un autre coup de Tucker frappa Eric sur la bouche, faisant bondir sa tête sur le 
plancher de béton avec un bruit fracassant. Les jumeaux saisirent Tucker par les 
bras, l’arrachant violemment à sa victime qui se remit debout et attaqua Tucker. 
Je criai encore et il s’arrêta d’un coup. Les torses des deux hommes se 
soulevaient et s’abaissaient tandis qu’ils s’efforçaient de reprendre leurs esprits. 

— Je veux que tu sortes, cria Tucker. 

— Je partais justement. 

Eric cracha du sang aux pieds de Tucker alors qu’il le poussait et passait 
devant moi sans me regarder. 

— Je veux que tu quittes le groupe ! 

Le cri de Tucker stoppa Eric d’un coup sec. Il pivota, fixant mon homme de 
son œil au beurre noir, tandis que je restais figée entre eux. La salle était 
totalement silencieuse à l’exception du son de la respiration irrégulière de 
Tucker. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis, fit Eric sans crier cette fois, mais je pus voir 
le chagrin dans ses yeux. 

— Oui. 

Eric baissa les yeux sur moi et je sus qu’il était sur le point de perdre la tête. Il 
n’avait pas d’endroit où aller ; peu importe comment il avait agi dans le passé, ce 
groupe était sa famille. Ses yeux s’écarquillèrent quand il constata que j’avais 
été poussée au sol pendant la bagarre et son regard devint assassin. 

Tucker le regarda et il rit avec sarcasme alors qu’il se dégageait de la poigne 
de Chris et Terry, tout aussi furieux ; je n’arrivais pas à en comprendre la raison. 

— Elle peut partir avec toi. 

Tucker pivota et partit d’un pas raide vers la loge, faisant claquer la porte, le 
son résonnant dans le vaste espace. Je regardai toutes les personnes debout 
autour de moi, la tristesse dans le regard de certains, la satisfaction dans celui 
des autres. Des larmes m’embrouillèrent la vision, et je sentis les sanglots 
commencer à me déchirer la poitrine. 



Eric se laissa tomber à côté de moi. 

— Tu es blessée ? demanda-t-il. 

Je lui fis signe que non, mais c’était un mensonge. Physiquement, j’allais bien, 
mais mon cœur avait été arraché de ma poitrine et piétiné. J’avais l’impression 
de mourir et j’aurais aimé que quelqu’un mette fin à mes souffrances. Il me 
tendit la main, la douceur dans les yeux. 

— Viens. 

Je glissai la main dans la sienne, le laissant me soulever du sol tandis que je 
gémissais. J’avais mal au coccyx et je sentais que j’aurais des ecchymoses au bas 
du dos. Eric me guida vers la sortie. 

— Ne regarde pas en arrière, murmura-t-il. 

J’acquiesçai d’un signe de tête, n’ayant pas l’intention de regarder une seule 
de ces personnes. 

Je combattis mon envie de courir, mais je n’étais même pas certaine que je le 
pouvais avec la douleur dans mon dos. 

Lorsque nous sortîmes dans l’air chaud du soir, un premier sanglot me déchira. 
Eric serra ma main plus fort et continua à m’éloigner du bâtiment. 

— Pas ici. 

Je le laissai me guider tandis que mon esprit se mettait à tourbillonner. Tucker 
était en colère contre moi ? Pourtant, c’était bien moi qui l’avais surpris en train 
de pratiquement baiser sur une motocyclette. Eric avait simplement tenté de me 
réconforter et de me rassurer sur l’amour de Tucker pour moi. 

— Je ne comprends pas ce qui vient de se passer. 

— Moi, oui. Je suis désolé, Cass. C’est de ma faute. Je n’aurais jamais dû 
venir te voir... 

— Non. 

Je m’arrêtai, libérant ma main de la sienne. 

— Je peux parler à qui je veux. Il devrait me faire confiance. 

— Ce n’est pas en toi qu’il n’a pas confiance. 

Eric rit tristement. 

— Tu ne lui as jamais rien fait. Tu ne mérites pas d’être traité en ennemi. 



Eric se gratta la nuque tout en fixant ses chaussures. 

— Je le mérite. 

Sa voix était marquée par la tristesse. 

Je roulai les yeux, car je détestais qu’il retourne à sa colère et à sa dépression. 

— Non, pas du tout. Et alors ? Tu es un peu enfoiré parfois. Ce qu’il vient de 
faire n’est certainement pas mieux que ce que tu as déjà pu lui faire. 

Eric rit et secoua la tête, puis ses yeux croisèrent les miens. 

— Évidemment, tu ne peux pas le savoir. 

— Savoir quoi ? 

— Tucker et moi partageons une histoire compliquée. 

— Définis « compliqué », parce que mon histoire est on ne peut plus 
compliquée 

— Pas ici. 

Il balaya rapidement le stationnement du regard avant de repérer quelque 
chose au loin. 

— Viens. 

Il m’attrapa par la main et m’entraîna à travers l’immense dédale de voitures. 

Mes jambes tremblaient et mon dos me faisait souffrir lorsque nous 
atteignîmes un petit casse-croûte nommé Corner Pocket. Je suivis Eric à 
l’intérieur, mon cerveau roulant à cent milles à l’heure, et je me demandai ce 
qu’il allait pouvoir me révéler. Il n’était pas du genre à s’ouvrir, alors je savais 
que peu importe ce dont il s’agissait, ça lui demandait un remarquable effort. 

Il ne dit rien tandis qu’il passait le minuscule local en revue. Il rejoignit le bar 
et nous commanda deux doses de Jack Daniel’s et un Coke pour moi. J’attendis 
pendant que le barman s’occupait de notre commande et je regardai autour de 
moi la poignée de clients. Je remarquai un juke-box dans un coin du bar et je 
m’y rendis pour voir quel genre de musique ils avaient ici. Je voulais entendre 
quelque chose de triste, quelque chose qui reflétait ce que je ressentais en moi. 
Le vide, la souffrance. 

Tout à coup, je me sentis complètement perdue. Je ne savais plus du tout ce 
qui se passait dans ma vie. Alors que tout semblait rentrer dans l’ordre quelques 



jours plus tôt, tout venait de disparaître sous mes pieds aussi rapidement. C’était 
ma plus grande peur. Après le départ de mon père lorsque j’étais jeune, j’avais 
toujours eu peur d’être seule. C’était l’une des raisons qui m’avaient empêchée 
de quitter Jax. Tout me semblait mieux que la solitude. Et aujourd’hui, 
j’affrontais encore une fois cette réalité. 

— Tiens. 

Je sursautai lorsque l’haleine chaude d’Eric souffla sur ma nuque, me prenant 
par surprise. Il passa son bras devant moi, sa main tenant un verre d’alcool. 

Je l’acceptai et laissai le liquide me brûler la gorge. Il me tendit la boisson 
gazeuse avec un petit sourire satisfait et je la bus bruyamment, contente d’avoir 
quelque chose pour faire descendre tout ça. Je m’essuyai les lèvres du revers de 
la main tandis que je prenais une profonde respiration. 

— Tu bois presque comme une rock star. 

Il rit, mais ses yeux étaient tristes. 

— Tu voulais parler ? demandai-je en regardant vers les tables. 

— Veux-tu de la musique ? 

Il fouilla dans ses poches et il en sortit des pièces de vingt-cinq cents. 

— J’ai demandé de la monnaie au barman. 

— Merci. 

Je lui souris en réponse, même si le bonheur était la dernière émotion que je 
ressentais. Je me retournai vers le juke-box et choisis quelques vieilles chansons 
country de mon enfance dont je me souvenais. Personne n’exprimait la tristesse 
comme les vieux chanteurs country. 

Nous nous frayâmes un chemin jusqu’à une petite table en coin. Eric croisa les 
mains ensemble et il contempla ses doigts sans rien dire. Je ne voulais pas faire 
pression sur lui, sachant qu’il se sentait probablement aussi mal que moi après 
avoir été chassé du groupe. 

— Il ne le pensait pas, dis-je en espérant ne pas avoir à fournir de détails et à 
prononcer le nom de Tucker. 

— Ouais, il le pensait. 

Eric leva la tête ; ses yeux reflétaient la douleur dans les miens. La chaleur de 



l’alcool commença à me réchauffer le corps et je me détendis sur ma chaise. 

— Je ne m’en fais pas pour moi, mais que tu sois blessée, ça dépasse la limite. 

— Je suis habituée. 

Je savais que ça sonnait très mal, et j’aurais aimé pouvoir retirer mes paroles. 

— Je sais qu’il n’avait pas l’intention de te pousser au sol. 

Sa mâchoire se contracta. 

— Mais il l’a fait et il mérite de se faire botter le cul pour ça. 

— S’il te plaît, plus de bagarre. 

Je savais que Tucker n’avait pas voulu que je tombe ; ce n’était pas ça qui me 
bouleversait. Eric hocha la tête, comprenant mon besoin de retrouver le calme. 

— Quand j’étais à l’école secondaire, j’adorais la vie. 

Il eut un petit sourire idiot à ce souvenir. Il leva deux doigts et le barman lui 
répondit d’un signe de tête. 

— J’ai besoin d’un autre verre pour te raconter ça. 

— Êtes-vous tous allés à l’école ensemble ? demandai-je, alors que le barman 
déposait deux verres remplis d’un liquide ambre devant nous. 

— Non. 

Il but sa dose d’alcool d’un coup sans même grimacer de son goût qui raclait 
la gorge. Je l’imitai, mais mes lèvres se pincèrent et je bus une autre gorgée de 
mon soda. 

— J’ai fréquenté Radley High, siège des Rockets. Je jouais dans l’équipe de 
football et tout le reste. 

— Je ne peux pas imaginer ça. 

Il rit. 

— Beaucoup de choses ont changé depuis. 

Je hochai la tête, attendant la suite. 

— J’avais une vie parfaite, une petite amie parfaite. Elle était... 

Il ne termina pas sa pensée. 

— Que s’est-il passé ? 

— Elle a déménagé. Ça m’a brisé le cœur. Le premier amour, ça craint ; mais 
nous sommes restés en contact. Je l’aimais. Je n’arrivais pas à la laisser partir. 



Elle était tout mon univers. 

— Ça a dû être difficile. 

— J’aurais fait n’importe quoi pour elle. 

Il sourit, son regard se voilant alors qu’il levait les doigts encore une fois en 
direction du barman. 

— Nous vivions seulement à vingt minutes l’un de l’autre, mais nous n’étions 
pas assez vieux pour conduire, alors ça aurait tout aussi bien pu être des millions 
de kilomètres. Vivre dans des districts scolaires différents empirait les choses. 
Nous essayions de nous voir les fins de semaine chaque fois que c’était possible. 
Avec le temps, nos parents en ont eu marre de jouer les chauffeurs. Ma mère a 
essayé de me convaincre que c’était une bonne chose, que je pouvais me 
concentrer sur mon avenir. 

Il secoua la tête et il se pencha sur la table. 

— Elle était mon putain d’avenir. 

Le barman déposa nos verres et Eric but le sien comme si c’était de l’eau. 

J’avalai péniblement, me préparant moi-même à boire mon verre d’un trait. 

— Ne réfléchis pas. Lance-toi. 

Je m’exécutai et l’alcool descendit facilement maintenant que je commençais à 
ressentir l’effet des autres verres. Malheureusement, l’enivrement ne faisait 
qu’amplifier la tristesse au creux de mon ventre. Je ne voulais pas penser à 
Tucker. 

— Vous avez fini par vous éloigner l’un de l’autre ? 

— Nan, le cœur se nourrit de l’absence. Je l’appelais continuellement, je lui 
écrivais des chansons. 

— Tu étais vraiment accroché. 

Nous rîmes tous les deux alors qu’une chanson se terminait avant d’être suivie 
par une autre. Eric s’arrêta pour écouter le déchirement amoureux de la 
chanteuse. 

— Quand mon frère est mort... 

Les muscles de sa mâchoire tressaillirent sous sa peau et je compris que ça lui 
faisait mal d’en parler. Mes yeux s’attardèrent sur sa lèvre fendue et enflée. 



Indépendamment de leurs difficultés, je savais qu’Eric considérait Tucker et les 
autres comme ses frères... et il venait aussi de les perdre. 

— Je suis devenu fou. Je ne voulais plus parler à personne. Je ne voulais 
qu’elle. J’ai volé la voiture de ma mère. J’avais mon permis provisoire à 
l’époque, même si je n’avais que dix-sept ans. C’est une autre histoire. 

— Je n’ai pas encore le mien, avouai-je. 

Eric lâcha un rire guttural. 

Je souris, laissant l’alcool influencer mon humeur. 

— Putain, pourquoi ? 

— Je n’ai jamais eu de voiture. 

Je haussai les épaules. 

— Tucker n’a pas vraiment le temps de m’enseigner. De toute façon, jamais je 
ne serais capable de conduire cette stupide moto. 

Il rit, mais je baissai le regard sur mon soda, tâchant de ne pas pleurer. 

— Je peux t’enseigner, dit-il d’un ton posé et sérieux. 

— Merci... mais tu n’as pas de voiture non plus. 

— Un détail technique. Tu dois apprendre à conduire. Tu dois être autonome. 

— Heu... je n’y ai jamais vraiment réfléchi. Alors, quand as-tu obtenu ton 
permis permanent ? 

Il fronça les sourcils et il changea de position sur sa chaise. 

— Je ne l’ai pas obtenu. 

Ce fut à mon tour de rire. 

— Moins fort. Tu vas gâcher ma réputation. 

Il roula les yeux. Je fis signe au barman et Eric haussa un sourcil à mon 
intention. 

— Tu n’es pas le seul à vouloir engourdir la douleur. 

Je haussai les épaules et je bus une gorgée de soda. 

— Ouais. 

Il marqua une pause, et je le regardai dans l’expectative, attendant qu’il 
poursuive. 

— Ce soir-là — il avala péniblement tandis qu’il luttait pour ne pas laisser ses 



émotions prendre le dessus —, j’ai volé la voiture de ma mère. Merde, ça paraît 
mal. J’ai roulé jusque chez ma petite amie, mais elle n’était pas là. C’était 
normal. Sa mère sembla abasourdie de me voir, par contre. C’était étrange. 
J’avais toujours adoré sa mère et nous étions proches lorsqu’ils vivaient au bout 
de ma rue. Ce jour-là, il y avait quelque chose de différent. 

Il secoua la tête. 

— C’était probablement dans ma tête ; j’étais pas mal embrouillé après ce qui 
s’était passé. Alors, j’ai essayé de la joindre sur son portable et après trois essais, 
elle a enfin répondu. Elle m’a dit qu’elle faisait ses devoirs pendant que sa mère 
préparait le dîner. 

— Oh, non, dis-je en prenant conscience qu’elle avait choisi la pire journée de 
sa vie pour lui mentir. 

Je fermai les yeux comme pour me préparer à un coup physique. Je ne voulais 
pas voir son cœur se briser dans son regard pendant qu’il me racontait la fin de 
l’histoire. Sa main chaude glissa sur la mienne et j’ouvris les yeux. 

— Ça va. C’était il y a longtemps. 

Il se cala dans son siège, sa main quittant la mienne. Nous prîmes nos verres 
qui avaient été déposés devant nous pendant qu’il parlait. 

— Aux amis. 

Il leva son verre et je trinquai avec lui, renversant un peu d’alcool sur nos 
doigts. Nous vidâmes l’alcool alors qu’un morceau hard rock sortait du juke¬ 
box. Nous jetâmes tous les deux un regard dans cette direction lorsqu’un client 
contourna le bar pour s’asseoir sur un tabouret. 

— Assez de cette merde sentimentale. Je bois pour oublier, pas pour me 
rappeler. 

Nous nous regardâmes et rîmes. Je bus une gorgée de mon soda et levai les 
yeux vers Eric, souhaitant qu’il reprenne le fil de son récit. 

Il serra sa main sur sa nuque en faisant rouler sa tête d’un côté et de l’autre. 
Son œil tournait au violet et je pouvais vraiment imaginer la bosse se formant sur 
sa tête après qu’elle eut frappé le sol. Bien que j’aimais Tucker, à cet instant je 
ne vis que Jax et ça me terrifia. 



— Ça va ? 

— Un de mes maux de tête. Ce n’est pas important. 

— Pourquoi, tu en as souvent ? 

— C’est une autre histoire. Nous n’avons pas encore fini la première. Alors, 
pendant que j’étais assis devant sa maison dans la vieille bagnole de ma mère, 
sachant foutrement bien qu’elle n’était pas à l’intérieur, ma tristesse a été 
remplacée par la colère. J’ai roulé en ville, visitant tous les locaux fréquentés par 
les jeunes. Je me souvenais qu’elle avait mentionné une Jetta neuve reçue par 
son amie, donc j’ai gardé l’oeil bien ouvert. J’ai vu une Jetta rouge pomme 
devant chez Tommy’s Pizza. J’ai marché jusqu’à la façade du bâtiment, et au 
fond je n’étais même pas furieux de son mensonge. Merde, moi aussi il 
m’arrivait de mentir. Nous étions jeunes, mais j’avais vraiment besoin d’elle. 

Il avala péniblement et il s’éclaircit la gorge. 

— Alors que j’approchais de la grande fenêtre devant le bâtiment, je l’ai vue à 
l’intérieur avec un gars qui déposait des baisers le long de son cou. 

— Je suis désolée. 

Ma main vint à ma bouche. 

— Pas autant qu’elle l’a été. J’ai attrapé l’une de ses stupides briques 
décoratives dans le petit jardin sous la fenêtre et je l’ai lancée avec autant de 
force que j’ai pu. Dès qu’elle a quitté mes doigts, j’ai su que j’avais tout bousillé. 
Je pleurais pendant que je cherchais à quitter les lieux avec la voiture aussi vite 
que possible, comme si je pouvais revenir en arrière. Je n’étais pas terrible 
comme conducteur, par contre ; je n’ai pas vu le panneau d’arrêt. J’ai frappé... 
fort. Je n’ai renversé personne, heureusement, mais j’ai subi une sévère 
commotion et j’ai passé quelques semaines à l’hôpital. 

Il leva les yeux au plafond avant de reporter le regard sur moi. 

— J’ai perdu mon frère, j’ai perdu mon amoureuse, je ne pouvais pas obtenir 
mon permis. J’ai été mis en liberté surveillée pour la fenêtre et pour avoir 
conduit sans un adulte à mes côtés, et même l’entraîneur m’a chassé de l’équipe. 
Mes parents étaient furieux. Ils ne savaient pas comment composer avec la mort 
de mon frère et je suis devenu le bouc émissaire parfait, le souffre-douleur idéal. 



Le reste de l’histoire est classique. 

— Mince. C’est ça la cause de tes maux de tête ? 

— Non. Comme je l’ai dit, c’est une autre histoire. 

Je secouai la tête et je me calai dans mon siège. 

— Mais qu’est-ce que ça a à voir avec Tucker ? 

— J’ai abandonné le football, évidemment, après avoir été chassé de l’équipe. 
J’ai commencé à jouer de la batterie de plus en plus souvent. C’était un bon 
exutoire pour ma colère, car je n’avais pas le droit de sortir de chez moi. Mes 
parents attendaient mes dix-huit ans avec impatience. Ils mouraient d’envie de 
me voir quitter cette maudite maison. 

Il fit signe au barman et mon estomac gargouilla. 

— Je ne peux pas. 

— Deux bières, cria-t-il avant de se passer une main sur la tête. Disons que je 
prolonge juste un peu une histoire déjà assez longue comme ça. 

Il eut un petit sourire bête. 

— J’ai auditionné pour Damaged. C’était une bande de gars sympa et j’avais 
enfin l’impression d’être à ma place quelque part, tu vois ? 

Je voyais. Le groupe était devenu ma famille et ses membres venaient de 
m’être enlevés exactement comme pour lui. Nous restâmes silencieux un 
moment. 

— C’était formidable d’avoir des gens qui te comprennent. J’adorais ça. J’ai 
tout donné au groupe. Mais un jour, elle est revenue dans ma vie. 

J’étais maintenant assise au bord de ma chaise, totalement absorbée par sa 
triste histoire et me demandant ce qu’elle avait à voir avec Tucker. 

— Nous avons donné un spectacle dans ce bar miteux. Un peu comme ici. 

Le barman haussa un sourcil lorsqu’il déposa nos bouteilles et Eric rigola. 

— Quand elle est entrée, je n’ai pas pu jouer. Je ne pouvais plus bouger. Je 
n’avais jamais cessé de l’aimer. Je veux dire, je la détestais, mais mon cœur ne 
voulait pas lâcher prise. Quand notre numéro s’est terminé, j’agonisais. J’avais 
l’impression que mon cœur n’avait plus battu depuis le jour où elle avait 
provoqué son arrêt. J’ai attendu que les autres gars sortent de scène et alors que 



je m’apprêtais à descendre les marches, j’ai vu Tucker mettre ses bras autour de 
Cadence et l’embrasser. 

Je sentis le sang quitter mon visage lorsque j’entendis son nom. Je ne 
connaissais Cadence que trop bien. Elle avait essayé de nous faire rompre 
Tucker et moi le soir où j’avais découvert que j’étais enceinte. 

— Tucker t’a volé ta petite amie ? 

Eric but une longue gorgée de sa bière et déposa la bouteille sur la table, la 
faisant tourner entre ses doigts. 

— Nan. Il ne le savait pas. Elle lui avait menti exactement comme elle m’avait 
menti à moi. J’ignorais totalement que c’était lui dans cette pizzeria jusqu’à ce 
qu’il me révèle depuis combien de temps ils étaient ensemble. Elle n’en avait 
jamais parlé. Elle agissait comme si nous ne nous connaissions pas. Ça m’a 
blessé davantage que sa tromperie, je crois. 

Je bus une gorgée de ma bière, espérant m’engourdir assez pour que l’idée de 
Tucker avec une autre ne m’affecte pas. Ma mémoire le fit surgir dans ma tête 
sur sa moto avec cette pétasse à cheval sur ses cuisses. 

— La plupart du temps, j’étais capable de faire semblant que ça n’était pas en 
train de me tuer de l’intérieur, mais un jour... 

Il secoua la tête et il ferma les yeux. J’étais inquiète à propos de ses maux de 
tête, mais je ne voulais pas l’interrompre. 

— Elle a décidé de nous accompagner en tournée. C’était tellement difficile de 
les voir ensemble et de savoir qu’elle dormait si près... avec lui. Je savais que ce 
n’était pas la faute de Tucker, mais ça me déchirait quand même. Il avait été 
comme un frère pour moi. 

Je tendis le bras sur la table et glissai la main sur la sienne, essayant de lui 
offrir le même réconfort qu’il m’avait donné. Ses doigts s’enroulèrent autour des 
miens, il les fixa et sourit. 

— C’est bon de pouvoir parler de ça. 

Ses doigts libérèrent les miens et je retirai ma main, la posant sur ma bouteille. 

— Est-ce que c’est la raison pour laquelle vous vous bagarrez autant ? 

Il se frotta le visage avec les mains, essayant de chasser l’humeur sombre qui 



l’avait envahi. 

— Non. Cadence prenait de la drogue de temps en temps. Je l’ai surprise à 
sniffer de la cocaïne un soir et j’ai essayé d’en parler à Tucker. Il a pété les 
plombs, disant que j’étais jaloux de lui et qu’il voyait bien la manière que j’avais 
de regarder sa copine. Sa copine. Il ne voulait pas croire qu’elle prenait cette 
merde de fou. Un jour, mes pilules ont disparu et j’ai pété un câble. Ma tête me 
faisait horriblement souffrir. J’ai essayé de lui dire que c’était Cadence, mais il 
ne me croyait pas. Jusqu’au jour où nous l’avons trouvée dans la salle de bain 
après un spectacle. Elle gisait sur le sol, couverte de sueur. J’ai pensé qu’elle 
était morte. 

— Tu accuses Tucker de ce qu’elle a fait ? 

— Je rends Cadence responsable de ses actions... mais c’était une toxicomane 
et elle avait besoin d’aide. Il refusait de le voir. Il me blâmait, disait que je lui 
donnais des pilules et que j’essayais de gâcher ce qu’il avait. 

— Ça ne ressemble pas à Tucker, murmurai-je en buvant une gorgée. 

— Il a eu la fille et il Ta presque laissée mourir. Après qu’elle a enfin obtenu 
l’aide dont elle avait besoin, il Ta larguée. 

— Et tu n’aurais pas fait de même ? Elle était toxique. 

Je me rappelais tout ce que Tucker m’avait dit sur elle, essayant de trouver une 
façon de prendre sa défense, d’expliquer son manque de cœur. 

— J’aurais traversé l’enfer aller-retour pour elle. 

— Il y a une limite à ce que Ton peut supporter sans se brûler. 

Les yeux d’Eric rencontrèrent les miens tandis qu’il réfléchissait à mon 
propos. 

— Ouais, je suppose que tu as raison. 

Il but. 

— Je pense qu’il essaie encore de se racheter à ses propres yeux. 

— De quelle façon ? 

— Il ne t’a pas laissée mourir. 

Tout à coup, je me demandai si Tucker m’avait sauvée parce qu’il croyait que 
ça compenserait le passé. 



— Ce n’est pas comme ça que je voulais que tu le prennes, Cass. Je voulais 
dire qu’il n’avait pas laissé une personne qu’il aime être blessée encore une fois. 

J’acquiesçai, mais les larmes se formaient dans mes yeux et je n’avais qu’une 
seule envie : m’effondrer. 

— Est-ce qu’il a su ensuite que tu étais sorti avec elle ? 

— Ouais. Nous nous sommes bagarrés une fois et ça m’a échappé. Ça n’a rien 
arrangé entre nous. 

— De toute évidence, plaisantai-je en regardant sa lèvre enflée et la contusion 
de son œil. 

Il rit. 

— Je dois aller à la toilette. 

Les yeux d’Eric examinèrent la salle et il pointa le coin gauche au fond avec le 
col de sa bouteille. Je repoussai ma chaise et marchai sur des jambes vacillantes 
jusqu’à la porte. Je n’avais pas conscience de la quantité d’alcool que j’avais 
absorbée avant de me lever. Les toilettes étaient individuelles et je fus 
reconnaissante d’avoir un peu d’intimité. Je m’aspergeai le visage d’eau froide. 
Ça faisait beaucoup de choses à assimiler. Et soudainement, je remis en question 
les motivations de Tucker derrière son soutien. Pour la première fois depuis très 
longtemps, j’avais l’impression d’être une personne dans le besoin. Ça me rendit 
malade. 

Je quittai les toilettes et sortis un billet d’un dollar de ma poche arrière. Eric 
fixait sa bouteille, perdu dans ses souvenirs. 

— Je peux avoir de la monnaie ? demandai-je au barman. 

Il prit le billet et me donna mes pièces de vingt-cinq cents. J’examinai 
l’appareil, essayant de trouver quelque chose qui égaierait Eric avant qu’il ne 
remarque que je n’étais plus aux toilettes. Je feuilletai les pages des CD, lisant 
les titres avec soin. Enfin, je trouvai une chanson qui selon moi le ferait sourire. 
Je revins à ma place en espérant alléger l’atmosphère. 

Tandis que House of the Rising Sun commençait à jouer, Eric me regarda et 
s’illumina d’un sourire. 

— Une fille qui prend soin de mon cœur. 



Il posa la main sur son torse et retomba sur sa chaise. 

— As-tu bu encore pendant mon absence ? 

Il leva deux doigts pour me dire qu’il avait bu un peu. 

— Je pense qu’on doit te couper ça. 

Il me lança un regard apeuré, et je ris bruyamment. 

— Pas dans le genre Bobbit. Tu dois ralentir avec l’alcool. 

— Tu as peut-être raison. 

Il leva sa bouteille et vida le reste de son contenu. 

— Mais on ne nous attend nulle part ailleurs. 

Mon cœur se serra à nouveau. Je n’avais nulle part où aller et tous mes effets 
personnels étaient dans l’autobus à l’exception de mon sac de voyage. Il était 
encore sur la moto de Tucker et je n’étais pas encore prête à l’affronter. J’étais 
complètement perdue. Je songeai à téléphoner à mon père, mais il avait 
suffisamment de bouches à nourrir et pas assez de nourriture pour tout le monde. 

— Je suppose que tu as raison. 

Je m’emparai de ma bouteille et bus le reste du liquide pétillant mais un peu 
tiède. 

— Parle-moi de tes maux de tête. 

Eric soupira tandis qu’il évoquait la raclée de son père deux mois après la mort 
de son frère. 

Nous restâmes assis là encore plusieurs heures à boire et à revivre notre passé, 
jusqu’à ce que nous eûmes tous les deux de la difficulté à nous déplacer par nos 
propres moyens. Nous quittâmes le bar et avançâmes en trébuchant sur le vaste 
stationnement, mais tout le monde était parti depuis longtemps, y compris 
Tucker et sa moto. La tristesse me consumait alors que je fixais l’espace 
désormais vide de la moto. 

— Nous avons besoin d’un taxi, dit Eric d’une voix pâteuse en regardant 
autour de lui. 

— Il faut que je téléphone à Tucker. 

Je levai le téléphone pour qu’Eric le voie. 

— Tu es sûre que ce soit une bonne idée ? 



— Que pouvons-nous faire d’autre ? Je n’ai pas le choix. 

Il acquiesça en se frottant le côté de la tête. 

— Tu as besoin de tes médicaments et nous ne pouvons pas dormir ici dans le 
stationnement. 

J’ouvris mon téléphone, m’attendant à trouver un écran rempli d’appels ratés 
et de textos de la part de Tucker. Mon cœur se serra lorsque je vis l’écran vide. 

— Laisse-moi appeler Donna. 

Eric prit son téléphone et il composa son numéro avant que je puisse discuter. 
Je détestais Donna. J’aurais préféré coucher avec des chiens sauvages que lui 
demander son aide, mais Eric ne pouvait pas continuer à souffrir. 

— Vous êtes où ? demanda-t-il. 

Se massant toujours la tête, ses yeux se fermèrent pendant qu’il écoutait. Je me 
mordillais nerveusement la lèvre en souhaitant avoir la capacité de faire 
disparaître toute cette journée. 

Le regard d’Eric rencontra le mien. Je fronçai les sourcils, car j’aurais voulu 
écouter la conversation. 

— Pourquoi attendre que les choses se calment ? Ça ne fera qu’empirer 
lorsque je reviendrai. Cette connerie doit être réglée. 

Il se tut à nouveau, balançant son poids d’un pied sur l’autre. 

— Tu sais bien que c’est de la merde. 

Son ton avait complètement changé et je sus qu’il ne parlait plus à Donna. 
J’enroulai mes bras autour de moi et je parcourus le stationnement du regard en 
essayant d’éloigner de mon esprit la bagarre que j’avais provoquée. 

— Bien. 

Il raccrocha et commença à faire les cent pas. 

— Qu’est-ce qu’il a dit ? 

— Il sera ici pour te prendre dans quelques minutes. 

— Et toi ? 

— Quoi, moi ? 

Je fis un pas vers lui et il se tourna, essayant de cacher la tristesse évidente sur 
son visage. 



— Il ne peut pas simplement te laisser ici. 

— Cass, pars avec lui et arrange les choses pour toi. Je vais m’en sortir. Il a 
besoin de toi. 

— Je pense que j’ai besoin de lui plus qu’il n’a besoin de moi. 

Eric se retourna, secouant la tête lorsque nous entendîmes le grondement 
lointain de la moto de Tucker. 

— Vous deux avez surmonté beaucoup d’épreuves et ça peut soit vous 
rapprocher, soit vous déchirer. Tu dois décider de la direction à prendre et la 
suivre. 

— C’était profond. 

Je ris, essayant de dédramatiser la situation. 

— Un vrai Grand Canyon. 

Il me fit un clin d’œil et sourit. Son expression s’évanouit lorsque Tucker 
s’arrêta à côté de nous. Il prit le casque à l’arrière de sa moto et il me le tendit. Je 
promenai mon regard de lui à Eric, détestant le savoir abandonné. Il avait subi ça 
assez souvent dans sa vie. 

Je marchai jusqu’à Tucker, mes jambes tremblant de nervosité autant que de 
l’effet de l’alcool. 

— Je ne vais pas le laisser ici. 

Je regardai l’expression de Tucker devenir furieuse et je levai la main pour 
l’empêcher de dire quoi que ce soit qu’il regretterait. J’avançai d’un autre pas et 
me penchai vers lui, l’embrassant doucement sur les lèvres. 

— Tucker, je ne te tromperais jamais et Eric ne te blesserait jamais de cette 
façon. C’est mon ami et c’est le tien aussi. Nous sommes censés être une famille. 
Une famille n’agit pas ainsi. 

— Tu es saoule. 

Ce fut sa seule réponse. Tucker nous regarda plusieurs fois Eric et moi avant 
de marmonner un juron et de sortir son téléphone. Il appela Donna et lui dit de 
venir chercher Eric. Nous gardâmes tous le silence après son appel. 

— Partez. Ça va aller pour moi. 

Eric nous chassa de la main. 



— Elle sera ici d’une minute à l’autre, répondit Tucker sans le regarder. 

J’acquiesçai à contrecœur et soulevai la jambe par-dessus la moto de Tucker. 

J’acceptai le casque de sa main et l’attachai sur ma tête. Lorsque nous tournâmes 
autour d’Eric, je lui fis un sourire avant de quitter le stationnement désert. Je 
m’accrochai à Tucker, heureuse de pouvoir à nouveau l’entourer de mes bras. 
J’étais blessée et confuse, mais les paroles d’Eric avaient touché un point 
sensible. Nous devions faire un choix. Nous devions décider si nous allions 
laisser nos passés nous éloigner ou nous souder. 

Le trajet de retour jusqu’à l’autobus fut beaucoup trop rapide. Je ne voulais 
pas lâcher Tucker sans savoir si les choses allaient s’arranger entre nous. Nous 
avions beaucoup de choses à discuter. Quand l’autobus apparut sous nos yeux, je 
ressentis soudainement une nouvelle vague d’émotion. De l’embarras. 
Heureusement, l’alcool me donnait assez de courage pour m’éloigner de Tucker. 
Je retirai le casque pendant qu’il descendait de la moto, puis je secouai mes 
cheveux. Tucker resta à côté de moi sans dire un mot. Il me prit le casque, 
l’examinant avant de le jeter à l’arrière de sa moto. 

— Il faut qu’on parle. 

Je voulais apaiser les tensions et faire disparaître tout ça. Je voulais être en 
colère contre lui et savoir qu’il n’allait pas me quitter simplement parce que 
j’étais furieuse contre lui. Il acquiesça d’un signe de tête, se passant la main sur 
les cheveux tout en soupirant. Il était peut-être trop tard. 

Il prit ma main et il commença à marcher vers l’autobus. Je tramais derrière 
lui, essayant de trouver la manière pour arranger tout ça. 

— Merci d’aider Eric. 

Il tourna la tête pour me regarder ; ses yeux se plissèrent. 

— Je l’ai aidé uniquement pour que tu montes sur la moto. Je me fous 
totalement de savoir où il ira. 

Je m’arrêtai, forçant Tucker à m’imiter. 

— Pourquoi agis-tu ainsi ? Eric est ton ami. 

— Tu ne connais pas toute l’histoire. 

— J’en connais plus que tu ne le penses. 



— Tu connais sa version. 

— C’est parce que tu ne me dis rien ! Tucker, tu connais chaque détail 
pathétique de ma vie et j’ignore à peu près tout sur ton passé. 

— Parce que c’est le passé et c’est là qu’il doit rester. 

Je libérai ma main de la sienne et croisai les bras sur ma poitrine. 

— Ceux qui n’apprennent pas la leçon de l’histoire sont voués à la répéter. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

La dernière chose dont j’avais envie de parler était de son ancienne petite 
amie, mais j’avais besoin de savoir que je ne serais pas rejetée la première fois 
que je gafferais, d’une manière ou d’une autre. 

— Ce qui s’est passé là-bas était une étreinte innocente. Rien de plus. Tu dois 
me faire confiance et tu dois faire confiance à tes amis. 

— Eric est loin d’être innocent. 

Il rit sans humour. 

— Et toi ? 

— Quoi, moi ? rétorqua-t-il. 

— Cette fille. Elle te montait dessus Tucker, et je ne t’ai pas vu la repousser. 

— C’était le boulot, cria-t-il. 

Je jetai un coup d’œil derrière nous, espérant que personne dans l’autobus ne 
fût là pour entendre notre dispute. 

— Pourquoi insister pour que je n’y assiste pas, si c’était si innocent ? 

Ma colère égalait la sienne. 

— Parce que je ne voulais pas que ça te blesse. Ça m’a tué de voir 
l’expression dans tes yeux quand tu nous as vus sur cette foutue moto, mon 
cœur. 

— Tu t’en es remis assez rapidement. 

— J’ai craqué. Eric et moi partageons une histoire très dure. Je ne voulais pas 
que tu te retrouves au milieu. 

— J’ai remarqué ça quand j’ai été poussée hors du chemin. 

Je lui lançai un regard noir. Son expression s’adoucit et je pouvais voir ses 
yeux s’embrouiller de larmes. 



— Je ne me le pardonnerai jamais... 

Ses mots restèrent coincés dans sa gorge tandis qu’il luttait pour reprendre son 
sang-froid. 

— Je ne t’ai pas dit de partir parce que j’étais en colère contre toi. Je voulais 
que tu partes parce que j’avais merde. Je ne te mérite pas. Pas après ce soir. 

— Ce qui s’est passé là-bas était un accident. Fais-moi confiance, je connais la 
différence. 

J’avançai d’un pas vers lui et laissai mes bras retomber sur mes flancs. Il leva 
les yeux sur moi, l’air affligé. 

— C’est sans importance. 

Il secoua la tête tandis qu’une larme roulait sur sa joue. Je tendis la main pour 
l’essuyer, mais il recula, ne voulant pas que je le touche. 

— Tu ne mérites rien de tout ça. 

Il donna un coup de pied dans le gravier. 

Une paire de phares nous éclairèrent et nous nous tournâmes pour voir Donna 
arrêter la voiture près de l’autobus. Tucker enfonça ses mains dans les poches de 
son jeans. 

— Qu’est-ce que tu es en train de me dire ? Que tu vas nous laisser tomber 
simplement parce que c’est trop dur ? Rien n’est toujours parfait, Tucker. 

— Ça ne sera jamais parfait, Cass. J’ai tellement peur que quelqu’un te fasse 
du mal et à la fin, c’est moi qui t’en fais. Le regard que tu m’as jeté après la 
bagarre avec Eric... 

— Si seulement tu en parlais avec lui. 

Je soupirai, lançant mes bras dans les airs. 

— Il n’aura pas le choix, cria Eric derrière moi, me faisant sursauter par sa 
proximité. 

Je pivotai brusquement pour le voir à un mètre de nous seulement, les yeux 
fixés sur Tucker. 

— Je n’ai rien à te dire et ça ne regarde que Cass et moi. 

— On dirait que ça avait quelque chose à voir avec moi au studio. 

Eric s’avança vers moi. 



— Tu veux parler du moment où tu murmurais à T oreille de ma copine en 
l’attirant pour la coller sur toi ? 

— Il était en train de me dire de ne pas m’en faire. Il m’a dit de te faire 
confiance, Tucker. 

Je voulais arranger les choses dans ma relation, mais il fallait d’abord qu’Eric 
et Tucker réparent leur amitié. Je détestais les voir se déchirer. Tucker regarda 
Eric, sans savoir s’il me croyait vraiment. Eric acquiesça, haussant le sourcil sur 
son œil contusionné. 

— Ça n’a aucun sens. Il est contre moi depuis le premier jour. 

— Tu es mon frère, Tucker. Cadence a été une leçon de vie. Ce groupe a été 
ma seule famille et Cass en fait partie maintenant. 

— Tu t’attends à ce que je te croie après ce qui s’est passé ? 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Eric lança ses bras dans les airs. 

— Ma petite amie me trompe, puis je découvre que c’est avec un gars que je 
considère comme l’un de mes meilleurs amis. Je sais que tu l’ignorais 
totalement, Tucker, mais ça m’a pas fait moins mal. 

— Tu lui as donné des pilules et elle a failli faire une overdose ! 

Tucker était collé sur le visage d’Eric, qui ne bronchait pas. Eric soupira enfin, 
essayant de rester calme. 

— Je l’aimais. Je n’aurais rien fait qui puisse lui causer du mal. Exactement 
comme je ne ferais rien pour te faire du mal. Et je ne peux pas te laisser faire du 
mal à Cass. 

Tucker se détendit, ses épaules s’affaissant ; je sus qu’il croyait enfin Eric. Je 
tendis lentement la main et entremêlai mes doigts avec ceux de Tucker. Il leva le 
regard sur moi, ses yeux bleus rougis par le chagrin. 

— Je sais que c’est difficile de faire confiance aux gens, Tucker. Tout le 
monde que j’ai aimé m’a blessée d’une manière ou d’une autre. Je sais que c’est 
dur pour toi aussi, mais nous ne nous en sortirons jamais si nous ne tentons pas 
le coup. 

Il acquiesça d’un signe de tête, m’attirant avec force dans ses bras. Il 



m’étreignit si fort que je parvins à peine à respirer, mais je m’en foutais. Je 
l’entourai de mes bras et m’accrochai à lui tandis que son corps tremblait 
doucement et que nous pleurions tous les deux. Faire cet acte de foi n’était pas 
facile ni pour l’un ni pour l’autre. 

Je ne sais pas combien de temps nous restâmes ainsi accrochés l’un à l’autre ; 
mais quand nous nous détachâmes enfin, Eric avait disparu. 

— Tu devrais lui parler... seul, dis-je en reculant de quelques pas. 

Tucker acquiesça et se dirigea vers l’autobus pour trouver Eric. Je poussai un 
soupir et levai les yeux vers les millions d’étoiles qui peuplaient le ciel au-dessus 
de moi. Quelques minutes plus tard, j’entendis des pas lourds sur le gravier 
derrière moi et je me tournai, ignorant qui pouvait bien se cacher dans 
l’obscurité 

— Ça va ? demanda Sarah. 

Elle portait un pantalon de jogging et un t-shirt, son maquillage avait été frotté 
de son visage et ses cheveux, attachés en queue de cheval. Personne n’aurait pu 
deviner que son alter ego était une puissante meuf de rock. 

— Je crois bien. 

Je hochai la tête. 

— Tu as tout entendu ? 

— Des bouts par-ci par-là. C’était un peu difficile à rater. 

Je relevai le regard sur le ciel et Sarah m’imita. 

— Tu as de la chance. 

— Dans quel sens ? demandai-je sans quitter le ciel des yeux. 

— Il n’aurait pas été autant en colère s’il ne t’aimait pas profondément. Il 
t’aime et ça l’effraie à mourir. Il te laisserait même partir si c’était pour ton bien. 

— Je ne peux pas imaginer comment ça pourrait être mieux pour moi d’être 
sans lui. 

— C’est parce que tu l’aimes tout autant. 

Je pouvais voir le sourire sur son visage du coin de mon regard. 

— Il y a une grande différence entre aimer quelqu’un et être amoureuse de lui, 
tu sais. 



— C’est-à-dire ? 

— Quand tu aimes quelqu’un, tu le lui dis, mais quand tu es amoureuse de 
quelqu’un tu le lui montres. 

— Et au cours de notre dispute, quand avons-nous fait preuve d’amour ? 

Je la fixais et elle me regarda. 

— Pour commencer, lui et Eric sont en chute libre depuis que je les connais. 
Tu étais déterminée à ce qu’ils mettent fin à cette guerre sanglante, mais ils ne 
l’ont pas fait. C’est parce que Tucker t’aime. 

Elle désigna Tucker et Eric s’étreignant à l’autre bout du stationnement, 
semblant laisser le passé derrière eux. 

— Nous avons tous un truc qui nous effraie. Pour toi, c’est d’être blessée par 
quelqu’un que tu aimes. Tucker a peur de faire confiance. J’ai moi-même peur 
d’être seule. Nous avons tous nos démons, mais quand nous laissons nos démons 
s’amuser avec ceux de quelqu’un d’autre, bien, c’est ce qui donne son sens à la 
vie. 



CHAPITRE 17 


Je m’étirai et les bras de Tucker s’enroulèrent plus serrés autour de mon ventre. 
Je souris, l’embrassant avec légèreté sur le front. Il me sourit en ouvrant les yeux 
tout doucement. 

— J’adore me réveiller avec toi dans mes bras. 

— Heureusement, car le contraire serait embarrassant. 

Il rit, déposant un baiser sur le bout de mon nez. 

— Dégoûtant, cria Eric de sa couchette. 

Nous rîmes, Tucker et moi. 

— Bon matin, Eric, criai-je. 

— Qu’est-ce qu’il a de bon, le matin ? 

— Je vais préparer des crêpes. 

Je l’écoutai sortir de sa couchette et se rendre dans la minuscule cuisine. 
Tucker fronça les sourcils. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je ne voulais pas te laisser partir tout de suite. 

Il me serra encore, tandis que je parsemais son cou de petits baisers. 

— Maintenant, je refuse de te lâcher. 

Je poussai sur son torse pour me libérer de son étreinte. 

— Allez. J’ai faim. 

Il desserra les bras à contrecœur et je me glissai hors de la couchette, puis je 
lui tendis la main. Il la prit et se leva avec un gémissement. Je baissai les yeux 
sur la peau rude de ses jointures fendues et enflées après sa bagarre avec Eric. Il 
retira sa main et la fit courir dans ses cheveux. 

— Je vais bien. 

Je roulai les yeux, et je me rendis à l’avant de l’autobus pour préparer le petit 
déjeuner. J’eus un mouvement de recul lorsque je vis le visage d’Eric. Sa lèvre 
n’était plus aussi enflée et elle s’était cicatrisée sur sa coupure, laissant une 
mince ligne rouge. Son œil, c’était une autre histoire. Il avait pris des teintes 



foncées de violet et de bleu. 

— Tu as l’air d’un dur, dit Tucker derrière moi alors que ses mains tombaient 
sur mes hanches. 

Je me penchai pour prendre la pâte à crêpe dans le réfrigérateur. 

— Je pense que ça me va bien. Les gonzesses adorent ça. 

Je secouai la tête pendant que je les écoutais parler comme si rien ne s’était 
passé la veille. J’étais contente qu’il n’y ait aucune tension dans l’autobus. 
J’ignorais totalement ce dont ils avaient parlé, mais ils semblaient avoir réglé la 
plupart de leurs problèmes. 

C’était agréable de cuisiner, même s’il s’agissait d’un truc simple et que la 
majeure partie du travail avait déjà été faite pour moi. Je n’avais jamais appris à 
cuisiner des repas maison de toute façon, de sorte que c’était la meilleure 
alternative. Je laissai mon esprit voguer en pensant à ce que serait l’avenir, 
debout devant la cuisinière dans ma propre maison. Je me demandai si Tucker 
serait là ou s’il serait en train de parcourir le monde avec le groupe. 

— Ça sent très bon, dit Chris avec un gémissement alors qu’il s’avançait vers 
l’avant de l’autobus. 

Il poussa Eric afin de pouvoir s’asseoir à table. Terry l’imita, se faisant une 
place à côté de Tucker. Tout le monde était heureux et bavardait. J’adorais ces 
jours-là ; ils justifiaient tout le reste. 

J’empilai les crêpes sur une assiette, refusant de nourrir qui que ce soit avant 
qu’il y en eût suffisamment pour manger tous ensemble. 

Après avoir servi la pile, je leur passai les assiettes et je me penchai sur le 
comptoir pour manger mes propres crêpes tout en les observant. 

— Nous avons besoin de ça tous les matins, déclara Terry, la bouche pleine. 

— Je veux essayer de faire des beignets. 

J’enfonçai une bouchée dans ma bouche. 

— C’est quoi ce plan ? demanda Eric. 

— Des beignets bizarres saupoudrés de sucre glace. J’en ai mangé quand j’ai 
rendu visite à mon père. Trop bon. 

— Ramènes-en quelques-uns à la maison la prochaine fois, intervint Chris. 



— Bien sûr. J’aimerais bien le revoir. Je n’ai pas eu l’impression que nous 
avons eu assez de temps ensemble... et il y a beaucoup de choses dont je n’ai 
pas discuté... 

Je levai la tête pour voir les yeux de Tucker sur moi, mais je fus incapable de 
déchiffrer son expression. Je terminai ma dernière bouchée et je me tournai pour 
laver mon assiette dans l’évier au moment où Donna sortait de sa chambre à 
l’arrière de l’autobus. 

— J’ai préparé des crêpes. 

Je fis signe du menton pour lui désigner son assiette sur le comptoir. Elle fit 
une grimace dégoûtée en levant le nez. 

— Le café est le seul petit déjeuner dont j’ai besoin. 

Elle se glissa devant moi dans l’espace limité et commença à préparer la 
cafetière. L’autobus était si étroit qu’elle dut poser son bras contre le mien pour y 
arriver et j’eus envie de m’écarter, mais j’essayai de maintenir la paix. 

— C’est bon de vous voir tous ensemble en un seul morceau. 

Eric rit d’elle et je roulai les yeux, puisque je faisais dos à tout le monde. 

— J’allais organiser une réunion pendant le petit déjeuner, mais ceci fera 
l’affaire. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Tucker. 

Je me tournai pour regarder la table. Donna me jeta un coup d’œil comme si 
elle avait envie de me dire d’aller jouer ailleurs, mais elle ne dit rien. 

— Le gala des prix approche, et la tournée se dirige maintenant vers la côte 
est, comme vous le savez. Nous avons plusieurs spectacles prévus en cours de 
route, nous nous arrêterons surtout pour dormir et manger. Je dois savoir si vous 
allez tous vous engager afin que tout fonctionne. C’est une grosse affaire pour 
Damaged, qui pourrait vraiment propulser vos carrières. 

Les gars se regardèrent entre eux tout en hochant la tête. 

— Ce qui est arrivé hier ne doit plus se reproduire. 

Elle me regarda brièvement et j’eus envie de crier que ça n’avait pas été de ma 
faute, mais il valait mieux laisser tomber ce guêpier. Plutôt, je mordis ma lèvre 
inférieure et gardai le silence. 



Elle baissa les yeux sur sa montre pour vérifier l’heure. 

— Si vous voulez sortir pour vous dégourdir les jambes, faites-le maintenant. 
Nous roulerons toute la journée aujourd’hui. Les arrêts seront limités en raison 
des contraintes de temps. 

Les gars gémirent à la pensée d’être enfermés toute la journée dans l’autobus 
et je ne pouvais pas les en blâmer. C’était déjà assez difficile de les faire bien 
s’entendre ; de les enfermer ensemble, c’était vouloir s’attirer des ennuis. 

Ils se levèrent de leurs sièges et commencèrent à parler des spectacles à venir. 
Je pris leurs assiettes et je commençai à les laver, désirant moi aussi descendre 
de l’autobus quelques minutes avant de reprendre la route. Tucker m’embrassa 
sur la joue et se dirigea vers la porte. 

— Si tu me donnes une seconde, je viens avec toi. 

Du dos de ma main savonneuse, je repoussai les cheveux de mon visage. Il 
leva son portable. 

— Je vais juste téléphoner à Dorris et voir comment elle se sent. 

J’acquiesçai, me concentrant sur la vaisselle et non sur Donna qui était encore 

debout à côté de moi. Ils quittèrent l’autobus un par un, nous laissant seules. 

— Des scènes comme celles d’hier vont se reproduire. 

— Tucker et Eric ont réglé leurs problèmes. Et Tuck et moi, nous allons bien. 

— Je parlais du tournage. Il y en aura d’autres et il aura toujours des femmes 
pendues à son cou. Ce sont les risques du métier. 

— J’en suis consciente. 

Je me tournai pour la regarder droit dans les yeux. 

— Cependant, ça ne regarde que Tucker et moi. Tu gères le groupe, pas ma 
relation. 

Je la contournai, ne voulant pas lui donner l’occasion de réagir ; je pris la 
direction de la sortie. Je levai la main au-dessus de mes yeux pour les protéger 
du soleil tandis que je cherchais Tucker. Il était à quelques mètres plus loin. Il 
me jeta un coup d’œil en retirant son téléphone de l’oreille et se mit à marcher 
vers moi. 

— Comment va-t-elle ? demandai-je lorsque je fus plus près de lui. 



— Aussi bien que prévu. 

Il haussa les épaules, mais ne donna pas de détails. 

— J’ai une idée. 

— Oh, oh. 

Il rigola en entendant ma réponse. 

— Prenons la moto aujourd’hui. J’ai rarement l’occasion de l’utiliser et je me 
meurs d’envie de passer du temps seul avec toi. Nous pourrions louer une 
chambre en chemin lorsque le chauffeur s’arrêtera pour la nuit. 

Il lança ses bras autour de mon cou et m’attira contre lui tout en avançant, 
m’embrassant le côté de la tête. 

— C’est une merveilleuse idée. 

— Bien. Je ne peux pas supporter une journée entière avec ces gars et Donna. 

Je ris alors que nous entrions dans une petite station-service. Les autres 

membres du groupe étaient à l’intérieur en train de faire des provisions de 
friandises, et Sarah était accrochée au bras de Derek. Je cherchai immédiatement 
Eric, espérant que ça ne le dérangeait pas de les voir ensemble. Le connaissant 
mieux maintenant, et connaissant la douleur qu’il avait éprouvée à voir Cadence 
avec Tucker, ça devait lui donner l’impression de revivre le passé. 

Il était au fond du magasin, en train d’examiner la sélection des bières. Il 
regarda de mon côté alors que je m’approchais de lui. 

— Est-ce que ça va ? 

Il acquiesça d’un signe de tête en jetant un coup d’œil autour de lui. Tucker 
lâcha ma main pour chercher quelques trucs à grignoter pour la route. 

— Quelle sorte de bière veux-tu ? 

— Je vais voyager sur la moto avec Tucker. 

Visiblement déçu, il fit la grimace. 

— Seulement pour quelques heures, allez. 

Tucker arriva derrière nous et il donna une tape sur l’épaule d’Eric. 

— Nous avons besoin de temps pour nous deux. 

— Je comprends. 

Ses yeux se fixèrent sur Sarah lorsqu’il répondit. Je fis un pas de côté pour lui 



bloquer la vue. 

— Prends quelques bières pour nous plus tard. 

Je lui offris un sourire et il me le rendit. 

— Le plan me convient. 

Il s’empara d’une grande caisse de Budweiser et il referma la porte du frigo 
avec son pied. 

— Prenez de la bière. On fait la fête dans l’autobus ! cria-t-il aux jumeaux qui 
hululèrent et rigolèrent en retour. 

Sarah se tourna devant le chahut et elle sourit à Eric. Il avait l’air d’un chiot 
besogneux d’affection, et je me dis qu’il fallait que je la prenne à part pour lui 
dire à quel point le cœur d’Eric était fragile. Elle n’était pas du genre à blesser 
les gens intentionnellement, mais je n’étais pas certaine qu’elle fût au courant 
des sentiments d’Eric. Il se foutait des groupies, il n’avait d’yeux que pour elle. 

— Je vais prendre un peu de boisson de notre autobus, lui cria Sarah et il lui 
décocha un clin d’œil. 

Derek plissa les yeux et je poussai un soupir audible. Et voilà tout pour une 
soirée sans drame. 

Après que nous eûmes rassemblé toute la bouffe et les boissons qu’il était 
possible d’emporter, nous prîmes la direction de l’autobus pour le charger. Il 
était déjà en marche et Donna avait l’air livide parce que nous avions pris 
beaucoup de temps. 

— Cass et moi prenons la moto, dit-il alors que nous passions devant elle. 

Je fis un sourire radieux. Je n’allais pas la laisser me rabaisser. 

— Tu as besoin de répéter autant que possible, cria-t-elle dans son dos. 

Il s’arrêta. 

— Nous allons rouler pendant quelques heures seulement. 

Son ton était sec et je voyais qu’elle lui tapait sur les nerfs. Je ne comprenais 
pas pourquoi elle agissait ainsi. Si elle se défaisait de ses tenues professionnelles 
ridicules et enfilait un jeans, elle s’intégrerait complètement avec nous. C’était 
peut-être la raison pour laquelle elle ne le faisait pas. Elle voulait se placer au- 
dessus de nous et rester isolée. Une lumière s’alluma dans mon cerveau et je 



faillis pousser un petit cri d’excitation. 

— J’ai une idée, murmurai-je à l’oreille de Tucker. 

Nous quittâmes l’autobus et j’étais impatiente de dévoiler à Tucker ce que je 
considérais comme un plan génial. Il s’assit sur sa moto installée dans la petite 
remorque attachée à l’arrière de l’autobus et bougea lentement pour la descendre 
de là. 

— J’ai peur de demander de quoi il s’agit. 

Il enfila son casque. Il me tendit le mien et je le pris, le faisant glisser sur ma 
chevelure. 

— Tu n’as pas à me le demander parce que je vais te le dire, répliquai-je d’un 
ton taquin. 

Je me glissai à l’arrière de sa moto et l’entourai de mes bras. 

— Je pense que nous devons inciter Eric à sortir avec Donna. 

— Quoi ? cria-t-il ; il tourna la tête pour essayer de me regarder. 

— Elle est séduisante, pour une sale garce. 

Je haussai les épaules. Sarah et moi pourrions lui faire une transformation 
beauté et l’inviter à boire quelques verres avec nous aujourd’hui. 

— C’est un plan horrible. Et si elle est du genre colérique lorsqu’elle boit ? 
Peux-tu l’imaginer ? 

— Elle et Eric s’entendraient à merveille. 

Je ris. 

— Je dis seulement : voyons ce qui se passera. Si elle baise, elle se calmera 
peut-être et Eric cessera enfin de regarder Sarah avec ses yeux de chiot 
abandonné. 

— Répète ça ? cria Derek de sa place entre nos deux autobus. 

Il sortit de là pour s’avancer à côté de la moto et il croisa les bras sur son torse. 

— Merde, marmonnai-je dans le dos de Tucker. 

— Quoi de neuf, Derek ? demanda Tucker en le saluant d’un signe de tête. 

— Je pensais vous avoir entendu parler de Sarah. 

— Non. 

Il secoua la tête. 



— Nous parlions seulement de la fête. Viens-tu ? 

— Je pense que Sarah et moi allons rester ensemble. Nous aurons enfin 
l’autobus à nous seuls. 

— Je ne te blâme pas. On se voit plus loin sur la route. 

Tucker démarra la moto, mettant fin à la conversation. Derek nous salua 
pendant que nous partions. Je serrai Tucker, gloussant en constatant à quel point 
nous avions frôlé la catastrophe. Ça ne fit que me convaincre davantage que 
nous devions diriger l’esprit d’Eric vers quelqu’un d’autre. 



CHAPITRE 18 


Nous roulâmes pendant des heures et j’eus l’impression que mes jambes 
n’allaient plus me soutenir lorsque je descendis de la moto de Tucker. Je gémis 
et m’étirai ; mon coccyx n’avait pas apprécié le voyage. 

Tucker retira son casque et il passa la main dans ses cheveux en pagaille. 

— Ça va ? 

Il détacha mon casque et le souleva sur ma tête. Je fis courir mes doigts dans 
mes cheveux, regrettant de ne pas les avoir coiffés en queue de cheval. Ils étaient 
pleins de nœuds après avoir été fouettés pendant six heures par le vent. 

— Je vais survivre. 

— Ce n’est pas suffisant. Tu dois vivre. 

Il m’attira contre lui et il pressa ses lèvres sur les miennes, m’embrassant 
avidement. Mon corps fondit contre le sien et sa main glissa plus bas pour 
m’empoigner les fesses. Je reculai, lui donnant une tape espiègle sur le torse. 
J’adorais voir Tucker heureux et insouciant. Dernièrement, on aurait dit que tout 
le monde ne faisait que se disputer et pour une fois, la plupart des problèmes 
avaient été résolus. 

— Prenez-vous une chambre, cria Eric derrière nous, et nous nous tournâmes 
pour découvrir les deux immenses autobus bloquant à présent la station-service. 

— J’espérais que ce bruit provenait d’un semi-remorque, plaisanta Tucker. 

— J’aimerais que nous puissions parcourir le reste du trajet seuls tous les deux 
mais je ne pense pas que mon derrière puisse le supporter. D’ailleurs, nous avons 
un plan diabolique à mettre en marche. 

Tucker s’empara de ma main, la portant à sa bouche pour en embrasser le dos 
tandis que nous commencions à marcher vers les autobus. 

— Il n’y a qu’un problème. Si tu demandes à Sarah de venir dans notre 
autobus pour t’aider avec la transformation beauté, Eric va commencer à se 
comporter bizarrement en sa présence. Ça, c’est si tu es capable de convaincre 
Donna de vous suivre. 



Je roulai les yeux, mais il avait raison. Je savais que je ne réussirais pas à la 
faire entrer dans l’autobus de Filth. Ils vivaient comme une bande d’adolescents 
itinérants. Leur gérant refusait même de vivre avec eux et il se rendait à chaque 
salle de spectacle par ses propres moyens. Je l’avais vu seulement quelques rares 
fois et il ne m’avait jamais adressé la parole. 

— Comment a été le trajet ? demanda Chris alors que nous approchions de 
l’autobus. 

Il puait déjà la bière. 

— Relaxant, répondis-je en me blottissant contre Tucker. 

Il mit son bras autour de ma taille et il m’attira plus près de lui. Ce moment à 
nous avait été extrêmement nécessaire, mais ce serait agréable de passer du 
temps avec lui dans un endroit où nous pourrions discuter. 

— Il vaudrait mieux charger la moto. Donna est sur le sentier de guerre et elle 
veut que nous nous dépêchions d’arriver là où nous devons aller. 

Chris roula les yeux. Je m’écartai à contrecœur de Tucker afin qu’il puisse 
aller chercher sa moto et l’installer dans la petite remorque. J’utilisai ce temps 
pour courir jusqu’à l’autobus de Filth afin de parler à Sarah. Elle était debout 
devant la porte, appuyée contre l’embrasure en métal. 

— N’est-ce pas qu’il fait chaud ? demandai-je en m’approchant d’elle. 

Elle haussa les épaules, sans me regarder. Elle était occupée à examiner les 
pointes de ses cheveux entre ses doigts. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en arrivant à côté d’elle, m’appuyant sur 
le métal chaud. 

— Les hommes sont idiots. 

— Quoi de neuf ? répondis-je sarcastiquement ; elle me regarda et rit. 

Derek sortit de la station-service et il ne semblait pas content. 

— Que se passe-t-il ? 

— Je me dégourdis, c’est tout, dit-elle avec un soupir. Je devrais y aller, me 
répondit-elle en roulant les yeux. Il est d’une humeur étrange. 

Je souris et lui dis au revoir, mais mon estomac était noué. J’espérais qu’il 
avait cru Tucker lorsqu’il lui avait dit que nous ne parlions pas de sa petite amie. 



Je serais navrée d’être la cause de leur mésentente. 

Je me frayai un chemin jusqu’à notre autobus, essayant de réfléchir à un 
moyen d’amener Donna à se détendre. Lorsque j’entrai, je pus l’entendre dans sa 
chambre en train d’avoir une conversation animée au téléphone. Elle pensait 
probablement que l’autobus était vide. Je fis de mon mieux pour être silencieuse 
tandis que je prenais une bouteille d’eau dans le frigo. Je ne voulais pas écouter 
aux portes, mais je ne l’avais jamais entendue parler d’amis ou d’une famille. 

Peu importe à qui elle parlait, ça la bouleversait énormément. Je ne souhaitais 
de chagrin à personne, mais ça pouvait tourner à mon avantage. Il était temps 
pour elle de sortir de sa déprime, et peut-être même de détourner l’esprit d’Eric 
loin de Sarah. Elle ouvrit la porte de sa chambre à la volée et quand ses yeux 
croisèrent les miens, elle les plissa. 

— Comment a été le trajet avec les gars ? 

Je fis de mon mieux pour avoir une conversation décontractée avec elle, mais 
ce fut plus difficile que je ne croyais. Je ne lui faisais pas confiance et je savais 
qu’elle ferait n’importe quoi pour se débarrasser de moi. 

— Je dois répondre à ça ? 

Elle entra dans la salle de bain, mais elle ne ferma pas la porte. Je supposai 
qu’elle vérifiait si l’on pouvait remarquer qu’elle avait pleuré. Oui, mais c’était 
uniquement parce que je remarquais ce genre de chose à des kilomètres à la 
ronde. C’est ce que j’avais vu moi-même dans la glace pendant une longue 
période de ma vie. 

— Le reste de la journée devrait bien se dérouler. Tu devrais mettre un jeans 
ou quelque chose du genre pour te détendre avec nous. 

Elle sortit la tête dans le corridor et me regarda comme si j’étais folle 
seulement pour avoir fait cette suggestion. 

— Allez. Quel plaisir y a-t-il à passer du temps avec des rock stars si tu ne te 
laisses pas aller à faire la fête avec eux une fois de temps en temps ? 

— C’est mon boulot, Cass. Je ne suis pas ici pour faire la fête. Je suis ici pour 
travailler. 

— Tu peux faire les deux. Tu as un emploi amusant ; profites-en. Je sais que 



les gars adoreraient ça. 

— Ouais, vraiment. 

Elle s’étrangla de rire. 

— On attrape plus d’abeilles avec du miel qu’avec du vinaigre. 

— Je n’essaie pas d’attraper quoi que ce soit ici. 

Elle se pencha encore une fois dans le corridor. 

— Et surtout pas les maladies que ces gars-là peuvent avoir. 

Je ris, abasourdie qu’elle ait lancé une blague. 

— Bien, je ne sais pas ce qui se transmet avec les jumeaux, mais Tucker est un 
bon gars. 

Je tapai ma bouteille contre la table. 

— Eric aussi, criai-je en augmentant un peu la voix. 

— J’en doute. 

Je fis quelques pas dans le corridor afin de ne pas devoir parler trop fort. 

— Sérieusement. Il a eu une peine d’amour et il s’est à peu près fermé aux 
femmes. Je ne l’ai jamais vu toucher à une groupie. 

— Qui est celui qui rate l’occasion d’avoir une expérience de rock star 
maintenant ? 

Elle haussa un sourcil et je souris. 

— Tu sais, nous ne sommes pas obligées d’être ennemies. 

Elle soupira et s’appuya contre le lavabo. 

— Je ne veux pas être ton ennemie. Je veux seulement ce qu’il y a de mieux 
pour le groupe. 

— Le groupe devrait être heureux. Tucker et moi sommes heureux ensemble. 

Elle retira la pince dans ses cheveux et les boucles cascadèrent dans son dos. 

Elle passa ses doigts dedans. 

— Vous deux, vous êtes comme une bombe à retardement. T’as déjà oublié sa 
bagarre avec Eric, ou bien ça aussi, ça fait partie de l’expérience ? 

Son attitude tournait au vinaigre et j’étais prête à laisser tomber et lui dire 
d’aller se faire foutre, mais je voulais encore aider Eric. Au fond, elle ne pouvait 
pas être si mauvaise. Quelque chose la conduisait à se refermer sur elle-même et 



je supposais que c’était à cause d’une relation. 

— Ça n’avait rien à voir avec le groupe. C’était personnel. Ça arrive. Nous 
nous aimons beaucoup et je ne vais nulle part. Si tu pouvais l’accepter, nous 
aurions une chance d’être amies. 

— J’ai des tas d’amis. 

— La personne avec qui tu t’engueulais au téléphone ? Ça ressemble 
beaucoup aux disputes que nous avons Tucker et moi et à propos desquelles tu te 
plains. 

— C’est personnel et ce ne sont pas tes foutues affaires. 

Elle me jetait un regard intimidant maintenant, me surplombant du haut de ses 
talons, son doigt dangereusement près de mon visage. 

— Si nous étions amies, nous pourrions en parler. Ça pourrait te surprendre, 
mais à part être la putain démolisseuse de groupe que tu crois que je suis, je sais 
être d’une très bonne écoute. 

Je m’approchai d’un pas. 

— Oh, je peux imaginer le genre de conseil que tu peux me donner. Tu 
voyages à travers le pays avec ta rock star personnelle, sans véritables 
responsabilités ni soucis, juste pour le plaisir... 

Elle se moqua. 

— Ta vie est une plaisanterie. 

Je plissai les yeux, voulant la détester, mais je compris soudainement que sa 
haine ne naissait pas d’un dégoût ou de la pitié... Elle était jalouse. Ça me coupa 
le souffle. 

— Tu sais, si tu passais ton temps à apprendre à me connaître au lieu de me 
juger, tu découvrirais peut-être que nous avons des choses en commun. 

La porte de l’autobus s’ouvrit et Donna fit glisser la porte de la salle de bain 
sur ses rails. Eric monta dans l’autobus, suivi des jumeaux portant d’autres 
caisses de bière, tout en parlant d’une voiture puissante qu’ils venaient de voir 
dans le stationnement. 

— Hé, Cass. Bienvenue à la fête, cria Eric quand il me vit. 

Je lui offris un sourire, mais j’avais l’impression de l’avoir laissé tomber vu 



que je n’avais pas fait de progrès avec Donna. Je n’étais pas douée pour me faire 
des amies. Jusqu’à mon déménagement à Savannah, je ne m’étais fait aucune 
amie, et ma première véritable amie, je l’avais laissée derrière moi quand j’étais 
partie en tournée avec Tucker. 

— C’est parti. 

Je marchai vers l’avant de l’autobus lorsque j’entendis Donna sortir de salle de 
bain et se retirer dans sa chambre. Je soupirai, ressentant ma défaite. Tucker 
entra dans l’autobus en tenant une tête d’alligator. 

— Pour quoi faire ? demandai-je tout en acceptant une bière fraîche des mains 
d’Eric. 

— J’ai pensé que ça pouvait avoir de la gueule accroché à l’avant de l’autobus 
ou ailleurs. 

Je roulai les yeux en décapsulant ma bière avant d’en boire une gorgée. 

— Pas question. 

Eric la prit des mains de Tucker avec un grand sourire. 

— Je veux la suspendre à une chaîne et la porter comme un collier. 

— Ne sois pas stupide. 

Tucker reprit la tête et poussa amicalement Eric. L’autobus bondit en avant et 
nous nous agrippâmes tous à ce que nous pouvions trouver pour éviter de 
tomber. 

— Merde, Ivan. Tu pourrais nous prévenir ? 

Le chauffeur agita la main en guise d’excuse et Tucker secoua la tête en riant. 

— Où est Filth ? demandai-je, m’attendant à ce qu’au moins quelques-uns des 
membres se joignent à nous. 

— Une réunion de groupe ou un autre truc à la con. Ils vont monter avec nous 
au prochain arrêt, répondit Eric en s’appropriant une canette de bière. 

Il la tint au-dessus de l’évier et prit un couteau dans le tiroir. 

— Qu’est-ce qu’il fait ? 

— L’idiot, répondit Terry. 

— Je veux faire l’idiot aussi. 

Chris poussa son frère, passa devant lui et prit une bière. 



Eric perça la canette et la tint contre ses lèvres tandis qu’il la décapsulait. En 
quelques secondes, elle se vida dans sa bouche et il la posa avec fracas dans 
l’évier. Chris prit sa place et répéta le processus. 

— Tu es la suivante, me dit-il. 

Je secouai la tête. 

— Je ne fais pas ça. Elle va se renverser partout sur moi. 

— Ce n’est pas dur. 

— Je l’ai toujours soupçonné ! 

Tout le monde rit si bruyamment que je n’entendis pas Donna s’approcher par- 
derrière. Ils cessèrent de rire, et pour une seconde j’eus l’impression qu’un œil 
avait poussé au milieu de mon front. 

— J’aimerais bien essayer. 

Elle parlait sans le ton sec auquel j’étais habituée. Je me tournai pour voir 
Donna vêtue d’un vieux jeans délavé et d’un débardeur noir. Ses cheveux 
tombaient librement, ce qui la rajeunissait instantanément de dix ans. Elle ne 
pouvait pas avoir plus de vingt-cinq ans, tout au plus. 

Les gars la dévisageaient comme s’ils ne savaient pas qui elle était. 

— Donne une bière à Donna, Eric. Ce sera mon tour après, dis-je. 

Elle m’offrit un sourire reconnaissant, et je le lui rendis, espérant que les 
choses aillent mieux après tout. C’était un pas dans la bonne direction. 

Tucker brancha un vieil iPod dans la petite radio qu’ils avaient achetée dans 
une de leurs haltes pendant la tournée, et nous nous détendîmes tous enchantant 
à l’unisson sur la musique des années 1980 et 1990. Nous nous relayâmes pour 
caler des bières d’un trait, et peu après nous nous sentîmes suffisamment braves 
pour essayer l’entonnoir à bière de Chris. Les heures filèrent tandis que nous 
riions et partagions des histoires. Donna ne parla pas beaucoup, mais elle 
écoutait attentivement, et Eric fit un effort pour lui poser des questions, 
l’encourageant à participer à la conversation. Sous son apparence colérique, 
c’était un gars vraiment génial. 

Tucker et moi nous assurâmes qu’Eric et Donna soient assis l’un à côté de 
l’autre chaque fois que nous le pouvions. Elle se détendit à mesure que la soirée 



avançait, et après un moment elle lui tapotait doucement sur le bras quand il s’en 
prenait à elle, ou bien elle le cognait de son épaule. 

— Nous devrions aller dans un club de danseuses, dit Chris alors qu’il 
arrachait la languette de sa bière vide et la lançait sur Tucker. 

— Allons, Chris, nous devons respecter notre horaire, rétorqua Donna avec un 
petit rire tandis qu’Eric couvrait sa bouche de sa main pour l’empêcher de nous 
interdire d’y aller. 

— On ne peut pas s’ennuyer avec les danseuses. 

Eric haussa les épaules alors que Donna lui mordait le doigt et détachait sa 
main de sa bouche. 

— Aïe ! Merde ! 

Elle roula les yeux et se leva de table, prenant la direction de la salle de bain. 
Eric se pencha en avant et essaya de murmurer ce qui, saoul comme il était, 
sortit bien plus fort que prévu. 

— J’ignorais totalement qu’elle se cachait sous ses saloperies et ses jupes 
longues. 

— Je pense qu’elle t’aime bien, murmurai-je en souriant pour toute réponse. 

Tucker prit sa bière et inclina sa canette vers Eric pour marquer son accord, 

avant de boire une petite gorgée. 

— Dommage qu’elle soit notre foutue gérante. 

Il secoua la tête. 

Tucker me jeta un regard et je sus qu’il remettait mon plan en question. Donna 
revint et s’appuya contre le comptoir, prenant une autre bière du frigo et se 
mettant à la siroter. 

— Pourquoi ne pas chercher un endroit pour aller jouer au billard ? suggérai- 
je, espérant que l’atmosphère d’un bar suffise à rendre ces célibataires heureux. 

— Vous ne voulez pas jouer contre moi au billard. Je suis presque un 
professionnel, dit Eric. 

Terry éclata de rire et tapa avec force dans le dos d’Eric. 

— Quoi ? Je pourrais te démolir ! 

Eric contempla Terry et je compris qu’il allait relever le défi. 



— Je ne sais pas jouer, dit Donna, mais elle ne s’opposa pas. 

— C’est parfait. Eric peut te l’enseigner. Ce serait agréable de passer du temps 
tous ensemble dans un lieu moins étroit, suggérai-je. 

Tout le monde regarda Donna comme si elle répondait de chacun de nos 
gestes. Je soupirai et poussai Tucker afin qu’il me laisse sortir de table. 

J’allai jusqu’au chauffeur, me penchant sur le dos de son siège. 

— Amène-nous quelque part où il y a de la bière et des tables de billard. 

Il hocha la tête et leva le pouce dans ma direction. Je lui tapotai l’épaule, puis 
je revins dans la petite cuisine, m’appuyant contre le comptoir à côté de Donna. 
Elle semblait beaucoup moins intimidante sans ses talons hauts. 

— Bien. 

Elle roula les yeux. 

— Je dois m’extirper de ce piège mortel de toute façon. Ça me rend malade. 

— Devrions-nous inviter Filth ? Nous devons nous serrer les coudes jusqu’au 
prochain spectacle, dit Chris. 

Merde. Je n’avais pas réfléchi à ça. Rien de bon ne pouvait en découler si Eric 
voyait Sarah embrasser Derek à pleine bouche. Avant que je puisse trouver un 
prétexte valable pour m’y opposer, Chris avait son téléphone en main et appelait 
Derek. Ils discutèrent quelques minutes, puis raccrocha en hochant de la tête, 
nous informant qu’ils avaient accepté. 

Je regardai Tucker et il se contenta de secouer la tête, sachant que la soirée 
annonçait un flop. Je tournai les yeux vers Donna qui dévisageait Eric. Génial. 
Elle commençait enfin à se détendre et maintenant, tout ça allait lui exploser en 
plein visage. 

Nous quittâmes l’autoroute environ quinze minutes plus tard, le soleil se 
couchant derrière les arbres. Je sortis de l’autobus et Sarah me rejoignit d’un pas 
bondissant, un sourire collé sur le visage. 

— Tu es de meilleure humeur. 

Je me balançai sur mes pieds. 

— Derek veut que je l’épouse ! 

Elle se couvrit la bouche pour étouffer un gloussement. 



— Il veut quoi ? 

Je ne voulais pas avoir l’air horrifié, mais je n’arrivais pas à croire que la 
soirée était en train de prendre ce tournant. À peine quelques heures plus tôt, elle 
était au bord des larmes à cause du même gars, et maintenant elle était aux 
anges. 

— Il ne me l’a pas proposé, genre, officiellement. 

Elle roula les yeux et m’attrapa par le bras, m’attirant à l’écart de la porte de 
l’autobus. J’en fus heureuse. Sous l’effet du choc, j’avais oublié que les gars 
allaient sortir d’un instant à l’autre. 

— C’était fou. Nous venions d’avoir une méchante dispute, et je pensais 
vraiment qu’il allait rompre encore une fois. Nous sommes allés au fond de 
l’autobus il y a environ dix minutes. Je me préparais à lui dire que ça ne 
fonctionnerait pas, lorsqu’il m’a dit qu’il m’aimait et qu’il s’excusait pour tout. 
Il a dit qu’il veut que je sois sa femme ! Peux-tu le croire ? 

En fait, je ne pouvais vraiment pas y croire. Sarah semblait si forte et elle avait 
toujours un conseil judicieux à m’offrir dans les moments difficiles, mais 
quelque chose n’allait vraiment pas dans sa relation et elle ne semblait pas 
capable de le voir. Toutefois, je devais admettre à moi-même que je ne 
connaissais pas très bien Derek, et que la seule chose dont j’étais sûre était que 
Sarah était heureuse en ce moment et que je devrais l’être pour elle. 

— Félicitations ! 

Je l’attirai dans une étreinte. 

— Merci ! Ça compte beaucoup pour moi. Tu es ma meilleure amie, tu sais ? 

Je rayonnais. Je n’avais jamais été la meilleure amie de personne, et ces mots 

me réchauffèrent le cœur ; je me sentis aimée et appréciée. 

— Seulement, ne dis rien. Nous gardons ça pour nous en quelque sorte, tu sais, 
jusqu’à ce que ce soit officialisé avec une bague et tout le reste. 

Tucker arriva derrière moi et il lança son bras autour de mes épaules. 

— Prête à t’amuser ? demanda-t-il. 

— Absolument. 

Je regardai les deux groupes derrière nous qui se tenaient ensemble et 



discutaient. 


— Finissons-en avec ça maintenant. 



CHAPITRE 19 


Le bar était plutôt désert étant donné que c’était un soir de semaine, et il me 
fallut une minute pour essayer de me rappeler si nous étions mercredi ou jeudi. 
À vivre dans un autobus, tout se confondait. Il n’y avait pas de véritable sens du 
temps ou de sentiment d’urgence. Du moment où nous étions là pour le spectacle 
suivant, la vie suivait son cours, naturellement. 

Nous nous appropriâmes deux tables de billard au fond du bar, et Eric alla 
chercher de la monnaie pour que nous puissions jouer. Derek le surveillait 
comme un faucon, et c’est là que je remarquai que Sarah était aussi au bar pour 
commander des boissons. 

— Je vais aller chercher quelques bières, dis-je à Tucker avant de me diriger 
vers le bar. 

Je me positionnai entre Eric et Sarah, et je me creusai désespérément la tête 
pour trouver quelque chose à dire. 

— Peux-tu prendre quelques pièces de vingt-cinq cents pour le juke-box ? Cet 
endroit est trop silencieux. 

— Ouais, pas de problème. Mais plus de ces trucs country sentimentaux. 

Je ris, essayant de ne pas avoir l’air de forcer mon rire, mais je savais que 
Sarah attendait encore ses verres. 

— Je pense que cet appareil accepte les billets. 

Il sortit une petite pile d’argent de sa poche arrière et il me la tendit. 

— Veux-tu venir m’aider à choisir quelques chansons ? Je ne voudrais pas 
finir par mettre un de ces trucs country. 

— D’accord. 

Il regarda Sarah à côté de moi, mais elle était occupée à parler au barman. Je 
poussai Eric vers le juke-box, espérant le retenir assez longtemps pour qu’elle 
prenne ses boissons et retourne vers Derek. 

Nous restâmes fidèles au thème de la soirée en optant pour des chansons rock 
des années 1980, ainsi que pour quelques morceaux incroyables de la part de 



chanteurs qui n’avaient fait qu’un hit dans les années 1990. C’est toujours plus 
amusant lorsque tout le monde connaît les paroles et peut chanter. Eric retourna 
au bar pour prendre une tournée de bières et je me hâtai de rejoindre Tucker pour 
voir si je pouvais trouver un moment seul avec lui pour le mettre au courant. 

Les membres de Filth étaient engagés dans un combat de la mort à l’une des 
tables de billard, et les jumeaux jouaient l’un contre l’autre en attendant Eric. 
Donna, debout près de Tucker, les regardait tandis qu’ils tentaient de lui 
expliquer le fonctionnement du jeu. 

— Eric apporte les boissons. Je dois passer aux toilettes, dis-je à Tucker avant 
de me tourner vers Donna. Ça t’ennuie d’aider Eric à transporter les boissons ? 

Donna jeta un coup d’œil au bar, et elle acquiesça avant d’aller le rejoindre 
pour lui donner un coup de main. 

— J’ai des nouvelles, murmurai-je en jetant un coup d’œil à la table derrière 
nous. 

Derek venait de marquer un coup, et Sarah l’enveloppait dans ses bras, le 
félicitant. 

— Sarah et Derek se sont fiancés, lui murmurai-je à l’oreille. 

Il recula pour me regarder droit dans les yeux. 

— Ça va mal se terminer, répondit-il tandis que ses yeux se tournaient vers 
Eric et Donna qui se dirigeaient vers nous. 

Je hochai la tête, me demandant comment faire pour éviter le désastre. Je priai 
en silence quiconque voulait bien m’écouter là-haut que si les deux groupes 
sortaient indemnes de la soirée, je m’engagerais à ne plus me mêler de la vie 
personnelle de mes amis. Je savais bien que mes prières avaient tendance à 
tomber dans l’oreille d’un sourd, mais j’avais besoin d’un miracle. 

— C’est moi le suivant, cria Eric alors qu’il tendait une bière à moi et à 
Tucker. Veux-tu jouer ? demanda-t-il. 

Tucker enroula ses bras autour de ma taille et il attira mon dos contre son 
torse. 

— Nous allons seulement regarder pour l’instant. Pourquoi ne jouez-vous pas 
en équipe ? Toi et Donna pouvez affronter les jumeaux. 



Eric regarda les jumeaux derrière lui alors qu’ils se lançaient des bêtises, puis 
son regard tomba sur Donna qui se tenait de l’autre côté de la table en les 
observant. 

— Penses-tu qu’elle aura la chance du débutant ? demanda-t-il en se 
retournant vers nous, buvant son verre avec désinvolture. 

— C’est assez dur. 

Je haussai les épaules. 

— Tu devrais peut-être l’aider. 

Il eut un petit sourire satisfait, haussant un sourcil tandis qu’il inclinait le col 
de sa bouteille vers moi. Je savais exactement à quoi il pensait. 

— Tu ne penses vraiment qu’à ça. 

Je ris et Tucker et Eric rigolèrent. 

Sarah poussa un cri derrière nous et tout le monde se tourna pour voir ce qui 
s’était passé. Derek lui avait pincé les fesses un peu trop fort et elle lui donnait 
une tape espiègle avant de finir par l’attirer à elle pour un baiser. Je reportai mon 
regard sur Eric qui avait l’air dévasté. 

— Ça me semble assez facile, dit Donna en arrivant à côté d’Eric. 

Son attention se déplaça, mais je savais qu’il n’était pas dans la meilleure des 
humeurs. Il en fallait très peu pour le provoquer. 

— Nous pouvons jouer contre eux, répondit-il, ses yeux s’égarant sur sa 
poitrine une demi-seconde, ce que je ne manquai pas de remarquer. 

— Je dois passer aux toilettes. 

Sarah me saisit par le bras et m’arracha à l’étreinte de Tucker. Cette soirée 
n’allait pas être facile, mais je n’allais pas perdre sans avoir essayé. Je tendis ma 
bière à Tucker et il accepta de la tenir pour moi. Je le suppliai du regard de me 
sauver, mais il se contenta de hausser les épaules et de boire, prêt pour 
l’inévitable. 

Nous nous dirigeâmes au fond jusqu’aux minuscules toilettes doubles, et j’eus 
un mouvement de recul lorsque je vis à quel point elles étaient dégoûtantes. 
J’avais déjà vu ce que c’était que d’être pauvre et ce n’était pas ça. Là, c’était 
carrément de la paresse. 



Sarah se pomponnait devant le miroir pendant que je l’observais, et elle ne 
tarda pas à évoquer Eric. 

— Eric me semble de bonne humeur. 

— Ouais. Il s’amuse. 

Quiconque avait un cœur battant pouvait remarquer l’attirance entre Sarah et 
Eric, mais aujourd’hui, elle s’était promise à Derek. Je savais qu’elle trouvait 
son flirt inoffensif, mais pour Eric c’était différent. 

— Que se passe-t-il avec Donna ce soir ? Elle paraît différente. 

— Elle fait vraiment un effort. C’est vraiment agréable. 

— Un effort pour se faire baiser, marmonna-t-elle avant de laisser tomber le 
sujet, mais je pouvais déceler l’amertume dans ses mots. Allez-vous louer des 
chambres après ça ? Je meurs d’envie de dormir dans un vrai lit pour une fois. 

M’envelopper dans un doux édredon et avoir de l’espace me semblait être le 
paradis. 

— Je l’espère. Je vais en parler à Tucker. 

— J’ai hâte. 

Elle était tout sourire lorsqu’elle se tourna pour quitter les toilettes. Une partie 
de moi voulait l’arrêter et lui dire ce qu’Eric ressentait pour elle, mais je la 
laissai sortir avant de la suivre. Je ne pouvais pas gâcher son bonheur en cette 
soirée si importante pour elle. Je devais lui faire confiance et croire qu’elle savait 
ce qui était mieux pour sa propre vie. Même si elle ne le savait pas, c’était une 
leçon de vie qu’elle devait apprendre. 

Je tentai de coller un sourire réaliste sur mon visage pendant que je marchais 
vers les tables de billard, mais j’avais l’impression d’être déchirée en deux. Je 
voulais faire ce qu’il y avait de mieux pour mes deux amis, mais ce n’était plus 
possible. Quelqu’un allait finir par être blessé. 

Je fus étonnée de voir Eric penché derrière Donna, guidant le coup qu’elle 
s’apprêtait à faire. Je souris à Tucker et il me rendit mon geste, tendant un bras 
vers moi. Je me glissai dans ses bras, me blottissant contre lui tandis que nous 
les regardions jouer. Je pris ma bière dans la main de Tucker et bus une petite 
gorgée. 



— Ils ont joué deux tours chacun pendant ton absence, dit-il à voix basse dans 
mon oreille avant d’embrasser mon lobe d’oreille. 

Je fermai les yeux, savourant son geste doux. Ce soir, il fallait vivre l’instant 
présent car ça m’avait manqué. 

— Nous devrions louer une chambre ce soir. 

Je le regardai droit dans les yeux pour évaluer sa réaction. Ses yeux tombèrent 
sur mes lèvres et je pouvais sentir l’électricité vibrer entre nous dans l’air. Ça 
m’avait manqué, l’anticipation de ses caresses. Et tout à coup, je ne pensai plus 
qu’à ses mains sur ma peau. Il jeta un coup d’œil du côté d’Eric et Donna. Ils 
riaient tandis qu’elle frappait la boule blanche qui pivota et ne toucha rien. 

— Je vais leur parler. Au moins, on pourra tirer quelque chose de bon de cette 
soirée. 

Il attira mon visage jusqu’au sien et m’embrassa avec douceur, mais il n’y 
avait rien d’innocent dans la façon dont ses lèvres se pressèrent sur les miennes. 
Je souris, oubliant le chaos qui menaçait autour de nous. Les choses entre nous 
allaient bien, même quand le monde s’écroulait autour de nous. 

Donna cria et ses bras enveloppèrent Eric. Je vis à la façon dont la main d’Eric 
glissa dans son dos qu’ils étaient en train de tisser un lien véritable. Peut-être ne 
réagirait-il pas trop mal à la nouvelle de Sarah s’il sentait qu’il pourrait vraiment 
se passer quelque chose entre lui et Donna... 

Alors que la soirée commençait à s’essouffler et que tout le monde semblait 
perdre son enthousiasme, Tucker proposa l’idée de louer des chambres à l’hôtel. 
Donna semblait un peu inquiète, mais elle était minoritaire et elle céda donc 
assez facilement. 

Donna partit aux toilettes avant notre départ et je saisis cette occasion pour 
parler à Eric et voir comment le plan se déroulait. 

— Toi et Donna semblez assez à l’aise ensemble, dis-je. 

— Elle est OK. 

Il termina ce qui restait de sa bière tiède, grimaçant à son goût amer. 

— Vous pourriez prendre une chambre ensemble, suggérai-je. 

Il me regarda en roulant les yeux. 



— C’est à ça que tout ça menait ? Tu essaies de nous mettre ensemble ? 
Pourquoi ? Elle a été méchante avec toi pendant tout le voyage. 

Je haussai les épaules. Je n’avais aucune bonne raison d’aider Donna ; j’avais 
seulement espéré que ça nous donnerait tous l’occasion de devenir des amis. 
Mais en réalité, je voulais seulement voir Eric heureux. Les membres de Filth 
saluaient tout le monde et sortaient du bar. Les yeux d’Eric les suivirent. 

— Ce serait si bon de vous voir tous les deux lâcher prise et vous amuser, dis- 

je. 

Son regard revint sur moi et il hocha la tête une fois, sans répondre. 



CHAPITRE 20 


C ’est vraiment beau. 

Je passai la chambre d’hôtel en revue. Tout était blanc, du sol au plafond. Le 
lit était recouvert d’une douzaine d’oreillers moelleux et la lampe de chevet était 
couverte de plumes blanches. 

— C’est comme dormir dans un nuage. 

Tucker arriva derrière et il se blottit contre moi en enroulant ses bras autour de 
ma taille. 

— Je me disais que ça ressemble plutôt au paradis. 

Il déposa un petit baiser dans mon cou. Un sourire s’élargit sur mon visage et 
je n’aurais pas pu être plus en accord avec lui. Nous n’avions pas passé une seule 
nuit dans l’intimité depuis le début de la tournée. Je me retournai entre ses bras 
pour le regarder en face, et ses mains s’enfoncèrent dans le creux de mon dos, 
me tenant contre lui tandis que je posais les mains sur son torse. 

— Je ne sais pas... 

Je ne savais pas du tout ce que j’essayais de dire. Je retardais le moment 
d’avoir une relation intime avec Tucker depuis si longtemps que maintenant, 
j’étais nerveuse. 

— Ce soir, c’est toi et moi seulement. Nous pouvons faire ce que nous 
voulons. Nous pouvons rester éveillés toute la nuit et discuter, nous pouvons 
jouer à un jeu, nous pouvons écrire de la musique... Ça n’a pas d’importance 
tant que nous sommes ensemble. 

Il avait raison. Rien d’autre n’importait ; le passé, les disputes et la longue 
route que nous avions traversée pour arriver ici, au sens propre comme au figuré. 
Tout ce qui importait était que nous étions ensemble lui et moi. 

— Je t’aime, Tucker. 

— Tu n’as pas idée à quel point j’adore t’entendre dire ces mots. 

L’extrémité de son doigt glissa sur ma lèvre inférieure. 

— Je t’aime tellement, Cass. 



Je poussai mes lèvres contre les siennes, ne voulant pas passer une minute de 
plus à réfléchir à ce qui serait mieux pour agir tout simplement comme je le 
sentais à cet instant. Je ne voulais rien de plus que de faire l’amour à l’homme 
dont j’étais tombée amoureuse. Tucker retira ses chaussures d’un coup de pied 
sans jamais interrompre notre baiser tandis qu’il s’accrochait à ma taille et me 
guidait vers le lit. Je retirai les miennes, ce qui nous fit presque trébucher ; nos 
lèvres s’écartèrent car ça nous fit rire, mais il recouvrit rapidement ma bouche 
encore une fois. Je saisis le bord de son t-shirt et le soulevai, caressant les 
muscles de son ventre de ma main. 

Il tira brusquement son t-shirt au-dessus de sa tête, ne voulant pas perdre une 
seconde de plus. Je souris quand l’arrière de mes genoux entra en contact avec le 
matelas. Je pris mon pull et le soulevai au-dessus de ma tête. Son regard tomba 
pour contempler mon corps avant qu’il presse son torse contre le mien. Ses 
doigts glissèrent sur mon dos, trouvant l’attache de mon soutien-gorge. Il la 
roula entre ses doigts jusqu’à ce qu’elle se défasse. 

Le bout de ses doigts courut sur mes épaules et il les fit lentement descendre 
sur mes bras, jusqu’à m’en donner la chair de poule comme il faisait glisser les 
bretelles de sur mes épaules. Je laissai mon soutien-gorge effleurer mes mains et 
tomber à nos pieds. 

— Tu es tellement belle. 

Ses doigts s’entremêlèrent dans ma chevelure alors qu’il attirait ma bouche sur 
la sienne, aspirant ma lèvre inférieure. 

Mes mains explorèrent son torse musclé pendant qu’il s’affairait à nous 
débarrasser du reste de nos vêtements. Il défit la fermeture éclair de mon jeans et 
les poussa sous mes hanches. Je les enjambai tout en faisant courir mes ongles 
sur son ventre, ses muscles se contractant, ce qui lui coupa le souffle. J’adorais 
que mon contact le fasse réagir ainsi. Je détachai la boucle de sa ceinture et défis 
son jeans tandis que ma langue s’emmêlait à la sienne, et il m’aida à retirer son 
jeans avec nos pieds. Nous perdîmes l’équilibre et tombâmes sur le lit. Tucker 
rit, repoussant les cheveux de mon visage avant de déposer un doux baiser sur 
mon front. 



— Nous ne sommes pas obligés de le faire ce soir. Je vais attendre aussi 
longtemps qu’il le faut. Nous avons l’éternité. 

Je glissai la main dans sa chevelure en pagaille, et ramenai ses lèvres sur les 
miennes. L’aspect ludique de notre étreinte fut vite remplacé par le désir vorace 
que nous avions l’un pour l’autre. Il voulait passer l’éternité avec moi, et je ne 
voulais pas perdre une seconde de plus à me remettre en question. 

Il poussa ses hanches contre les miennes et je glissai les ongles sur son dos 
jusqu’à ce que mes doigts touchent le tissu de son boxer. Il s’écarta de moi et se 
tint au bord du lit le temps de pousser son boxer vers le sol et de les jeter plus 
loin. Ses yeux contemplèrent chaque centimètre de mon corps pendant qu’il se 
penchait sur moi et passaient les doigts sous l’échancrure de ma culotte jaune 
pâle. Il les fit glisser vers le bas lentement et les lança avant de se baisser à 
nouveau sur moi. Il m’embrassa le long de la mâchoire et sur toute la longueur 
de mon cou. J’enroulai mes bras autour de lui et serrai son corps contre le mien. 

Sa bouche se déplaça jusqu’à mon oreille et il m’embrassa le lobe. 

— Je t’aime, me murmura-t-il à l’oreille tandis qu’il balançait ses hanches 
contre moi et qu’il me faisait lentement l’amour. 



CHAPITRE 21 


A_près notre nuit à l’hôtel, rien ne pouvait plus nous gâcher la vie. Pas même le 
fait de passer quelques jours supplémentaires dans un autobus où l’on était à 
l’étroit. Tucker et moi quittâmes notre chambre et attendîmes que les autres 
viennent nous rejoindre dans le hall d’entrée. Les jumeaux arrivèrent les 
premiers, avec la gueule de bois et gémissant comme si la mort approchait. 

Après quelques minutes d’attente, nous demandâmes à la réceptionniste 
d’appeler la chambre d’Eric. 

Il apparut peu de temps après, avec l’air de quelqu’un qui venait d’être frappé 
par un train. 

— Bon Dieu, qu’est-ce qu’elle t’a fait ? demanda Chris. 

— Qui? 

Eric nous regarda tour à tour. 

— Donna. 

Chris rit. 

— Elle est retournée dans l’autobus hier soir. Vous ne pensiez pas vraiment 
que j’allais coucher avec elle alors qu’elle était aussi ivre, non ? D’ailleurs, le 
reste du voyage aurait pu être gênant, non ? 

Ça nous cloua le bec. Nous nous jetâmes des coups d’œil, impressionnés 
qu’Eric ait choisi de ne rien faire. 

— Retournons dans l’autobus, c’est l’heure de reprendre la route. 

Tucker s’étira et bâilla. 

Le soleil de l’après-midi était aveuglant et j’avais très hâte de remonter dans 
l’autobus. Je sentais que Tucker et moi avions franchi une nouvelle étape 
importante dans notre relation, et j’étais prête à voir ce qui m’attendait ensuite. 

Nous passâmes les quelques heures suivantes à dormir pendant que nous nous 
dirigions vers l’ouest. Le groupe devait répéter et Donna avait déjà trouvé un 
endroit où ils pourraient le faire. Le gala des Video Music Awards approchait à 
grands pas, et ils avaient besoin de prendre tout le temps nécessaire pour 



s’assurer qu’ils seraient prêts pour leur plus important spectacle à ce jour. 

Lorsque nous arrivâmes, Donna sortit de sa chambre avec une humeur de 
vache enragée, tenue assortie en prime. De toute évidence, notre soirée avait eu 
très peu d’effet sur son comportement ; en fait, celle-ci semblait avoir aggravé 
son humeur à cause de cette gueule de bois dont elle essayait de se remettre. 
Mais après tout ça nous avait donné un petit aperçu de la personne qu’elle était 
vraiment. 

Je m’attelai à la tâche de nettoyer l’autobus. L’évier était rempli de canettes de 
bière vides et des emballages de friandise étaient éparpillés partout. Il me fallut 
une heure entière pour redonner à l’autobus une allure à peu près décente. 

J’avais décidé de téléphoner à mon père pour savoir comment June se 
débrouillait avec sa grossesse. 

Je composai le numéro de mon père et m’assis sur le bord de notre couchette. 

— Salut, dit-il lorsqu’il répondit au téléphone. 

— Salut. Comment va la famille ? demandai-je pour faire la conversation. 

— Formidable. June tient le coup, mais pas encore de bébé. 

— J’ai très hâte de rencontrer mon nouveau frère ou ma nouvelle sœur. 

— D’un moment à l’autre. 

Quelque chose clochait dans son ton, cependant, et ça commençait à 
m’inquiéter. 

— J’aimerais vous faire venir en avion jusqu’ici une fois que le bébé le 
pourra. 

— Je ne pense pas que nous pourrons faire ça, princesse. Ce n’est pas un bon 
moment. 

— Bien, quand vous pourrez. Pas de date précise, juste une idée. 

— Je pense que tu devrais en parler avec Tucker. Nous ne sommes pas les 
bienvenus là-bas. 

Je n’arrivais pas à comprendre ce qu’il me disait. 

— Je ne pense pas que ça ennuierait Tucker que vous veniez ici. Qu’est-ce qui 
t’a donné cette idée ? 

— Parle-lui. Je dois y aller. 



Sur ce, il raccrocha. Tucker était en répétition avec les gars et il m’était 
interdit de le « distraire », comme le disait Donna, mais il s’agissait de ma 
famille et si Tucker s’en était mêlé, je devais le savoir. 

Je me dirigeai vers le vieux bâtiment en briques adjacent à la salle de 
spectacle. J’étais en colère et je ne voulais pas piquer une crise sans connaître 
toute l’histoire. J’ouvris la porte d’un seul coup et mes yeux tombèrent sur 
Donna qui avait l’air exaspérée, comme c’était toujours le cas lorsqu’elle me 
voyait. 

— Puis-je t’être utile ? 

— Non. Ça ne te regarde pas. 

Je passai devant elle et je sentais qu’elle voulait m’agripper pour m’arrêter, 
mais elle s’en abstint. J’ouvris la porte suivante et stoppai net. Tucker était assis 
sur un petit sofa avec sa guitare sous le bras, à côté d’une brunette, leurs jambes 
se frôlant, et les cheveux de la fille pendaient devant son visage comme un 
rideau, ce qui bloquait son visage à ma vue. Ils riaient, mais ils s’arrêtèrent 
brusquement lorsque j’entrai. La femme se cala dans son siège, me regardant 
l’air d’attendre quelque chose, comme si j’étais venue livrer leur déjeuner ou je 
ne sais quoi. 

— Est-ce que je vous interromps ? 

Je m’en foutais si ma voix résonnait comme celle d’une garce. Je croisai les 
bras sur ma poitrine et contemplai Tucker. 

— Bien sûr que non. 

Il déposa sa guitare à côté de lui, l’appuyant sur le bras du sofa. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Je regardai la brunette qui ne faisait aucun geste pour quitter la salle, et 
j’aurais voulu lui crier de foutre le camp, mais j’avais besoin de me concentrer. 
J’étais venue pour avoir une conversation rationnelle avec Tucker. 

— Je viens de parler à mon père. 

Le regard de Tucker bifurqua vers le sol et je sus immédiatement qu’il avait 
discuté avec lui. Il jeta un coup d’œil à la brunette à côté de lui. 

— Peux-tu nous laisser seuls un moment ? 



Elle acquiesça d’un signe de tête et se leva, me contournant avec un sourire 
poli. Je fermai la porte derrière elle et me retournai vers Tucker. 

— C’est qui, elle, merde ? 

— C’est le coach vocal que Donna m’a trouvée pour m’aider à travailler cette 
chanson. 

Furieuse, je soupirai, car toutes mes émotions de jalousie provoquées par le 
tournage du clip revenaient en un éclair. J’essayai de les repousser tandis que je 
me laissais choir sur le sofa à côté de lui, me tordant les mains. 

— Qu’est-ce que t’as dit à mon père ? 

— Laisse tomber, Cass. Je l’ai fait pour ton propre bien. 

— T’as fait quoi ? Vous ne m’avez rien dit ni l’un ni l’autre et je commence 
vraiment à être fatiguée d’être traitée comme un fragile morceau de verre. 
Crache. 

Il soupira, posant son visage dans ses mains, les coudes appuyés sur les 
genoux. 

— J’ai fait ce qu’il fallait pour m’assurer qu’on ne te blesse pas à nouveau. 

Je ne réagis pas. Je ne savais pas quoi faire ni penser. Je devais savoir ce qui 
s’était passé. 

— Ton père, si tu veux l’appeler comme ça, voulait seulement de l’argent de 
toi. 

— Ce n’est pas vrai. 

— C’est vrai, Cass. Il m’a téléphoné après ta visite. Il m’a demandé si je 
pouvais lui prêter deux mille dollars pour qu’il se remette sur pied. J’ai refusé et 
je lui ai dit que mon argent était investi dans le groupe en ce moment. Il a dit 
qu’il savait que ça ne pouvait pas être vrai, que tu avais mentionné que le groupe 
se débrouillait très bien, que j’avais payé pour ton vol pour te rendre là-bas. Il 
m’envoyait des textos sans arrêt. Je lui ai offert cinq mille dollars, mais je lui ai 
dit de te laisser tranquille, de ne plus entrer en contact avec toi. C’était seulement 
un test, Cass ; je n’avais jamais pensé qu’il accepterait. Il a pris l’argent. Il n’a 
même pas hésité. 

Mon cœur éclata en mille morceaux. 



— Il n’a pas eu le choix, Tucker. Il a une famille. Il lutte pour joindre les deux 
bouts. 

— Non, Cass. Il n’était pas obligé de prendre l’argent. Il aurait pu continuer à 
se débrouiller exactement comme il le faisait avant qu’il ne te voie dans ce 
magazine. Mais il ne l’a pas fait. Il a choisi de te couper de sa vie pour cinq mille 
dollars. 

Je ne m’étais jamais sentie aussi rejetée. Pendant un bref moment, j’avais eu 
une famille à nouveau, j’avais eu des frères. Et maintenant... ils avaient disparu. 

— Pourquoi m’as-tu fait ça ? 

Je savais que Tucker n’était pas la personne à blâmer, mais si seulement il 
avait laissé les choses en l’état, je n’aurais rien perdu. Je préférais la 
bienheureuse ignorance à la dure réalité de la vie. J’avais eu assez de ça par le 
passé. 

— Cass, je ne voulais pas te voir blessée. J’essayais de te protéger. 

Il tendit la main pour prendre la mienne et je reculai avant de me lever. 

— Que pensais-tu qu’il se passerait ? Pensais-tu que j’allais te remercier de 
m’avoir enlevé ma famille ? 

— Je m’attendais à ce que ton père refuse mon offre. Je m’attendais à ce qu’il 
soit l’homme qu’il devrait être, un homme qui ne mettrait jamais un prix sur sa 
relation avec sa fille. J’étais abasourdi... horrifié lorsqu’il a accepté. 

Tucker secoua la tête. 

— Mais du moment où il Ta fait, j’ai su qu’il n’était pas bon pour toi. 
Toxique. Je savais que je devais l’éloigner de toi le plus possible. Ne le vois-tu 
pas, Cass ? Tout ce qu’il voulait depuis le début, c’était de l’argent. C’est la 
raison pour laquelle il t’a tendu la main... 

Je secouai la tête, tâchant de tenir les larmes au loin. Je ne voulais pas être la 
fragile petite chose qu’il voyait en moi. Je voulais être forte. Je devais être forte. 

— Maintenant que tu t’es prouvé à toi-même que tu avais raison, j’espère que 
tu te sens mieux. Je vais te laisser reprendre ton cours privé avec cette femme, 
qui qu’elle soit. 

Je me tournai alors que ses doigts agrippaient mon coude pour m’arrêter. 



— Ne fais pas ça, mon cœur. Je ne voulais pas que tu aies mal, mais c’était 
inévitable. 

Je me retournai vers lui avec un regard noir. 

— Tu voulais être certain d’en être le responsable ? Félicitations. Je pars. 

Je libérai mon bras d’un geste brusque et je poussai violemment la porte, la 
faisant rebondir sur le mur derrière elle. La brunette sursauta, surprise par le 
bruit. Je plissai les yeux vers elle alors que j’arrivais dans l’entrée, sans me 
donner la peine de regarder Donna. 

Je suis certaine qu’elle croyait que j’étais jalouse et que je piquais une crise à 
Tucker parce qu’il était seul avec cette femme. Peu importait. Elle avait gagné. 
Elle avait réussi à créer une source de dissension entre Tucker et moi et 
maintenant, il avait réussi à me repousser. J’en avais plus qu’assez et je me 
sentais plus seule que jamais. 

J’avais tout abandonné et j’avais suivi cette tournée et, je ne sais comment, je 
m’étais complètement perdue dans le processus. Malgré tous mes efforts, j’étais 
incapable de m’affranchir de l’ombre de Tucker. 

Je restai debout dans le stationnement, ne sachant pas trop où aller. Je n’avais 
personne à rejoindre, pas d’endroit où aller. J’étais perdue et seule. La porte 
s’ouvrit derrière moi et je me tournai, voulant me jeter dans les bras de Tucker, 
mais j’arrivai face à face avec Donna. 

— Qu’est-ce que tu me veux ? 

— Je pense que cette relation est devenue malsaine et je ne pense pas que ce 
soit bon pour Tucker. 

— Bon pour Tucker ? Tu as tout un culot d’essayer de me dire ce qu’il y a de 
mieux pour lui. Il s’agit de mon petit ami. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, 
c’est moi qui suis blessée, pas lui. 

— En tous les cas, ce n’est pas bon pour sa carrière. 

— C’est tout ce qui compte pour toi, n’est-ce pas ? Tu te fous de savoir s’il 
souffre. Il n’est qu’un signe de dollar pour toi. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— C’est la raison pour laquelle il m’a engagée. N’oublie pas que s’il ne 



voulait pas de moi ici, je ne serais pas là. 

Elle avait raison. Ils pouvaient facilement la congédier et trouver une nouvelle 
gérante. Tucker était le meneur du groupe et il pouvait prendre cette décision, 
mais il ne l’avait pas prise, même si ça me rendait malheureuse. Le vide 
s’installa en moi, et je fus prête à m’enfuir pour échapper à ce sentiment. J’étais 
en mode autodestruction. Je ne réfléchissais pas clairement. Je secouai la tête et 
m’éloignai d’elle. Je n’avais plus la force de me battre. J’étais anéantie par le 
choix de mon père, choisir l’argent au détriment de sa propre enfant. J’avais 
l’impression qu’il m’avait abandonnée une deuxième fois. 

Je retournai en courant à l’autobus et j’attrapais mon sac à main et mon sac de 
voyage. Je ne pouvais plus supporter ça ; rien de tout ça. Je lançai quelques 
affaires dedans, ne voulant pas perdre trop de temps. Je ne voulais pas tomber 
sur Sarah ou Eric ou quiconque essaierait de me convaincre de rester. Je savais 
que j’agissais de manière irrationnelle, mais cette fois, je n’étais pas assez forte 
pour lutter contre mon instinct de fuite. 

Je lançai mon téléphone cellulaire sur la table et partis, espérant ne pas devoir 
marcher trop loin avant de trouver un hôtel décent. Il me fallait un moyen peu 
coûteux de retourner en Géorgie ou aussi loin que possible de tous ceux que je 
connaissais. Je pourrais devenir qui je voulais encore une fois. Je pouvais 
recommencer. 

J’ouvris la porte de l’autobus et arrivai face à face avec Tucker. Il fit un pas 
dans l’autobus et je reculai. Ses yeux tombèrent sur mon sac avant de revenir sur 
mon visage. 

— Tu me quittes ? 

La douleur dans sa voix transperça mon cœur comme un couteau brûlant. 

— Tucker. 

Ma voix tremblait et j’avalai péniblement, essayant de rassembler mon 
courage. 

— Ne le fais pas, Cass. Tu as promis. 

Il secoua la tête. 

— As-tu la moindre idée de ce que ça m’aurait fait de revenir ici pour 



découvrir que tu étais partie ? Y as-tu même pensé ? 

Des larmes coulaient sans retenue sur mon visage et je voulais me presser 
contre lui et être enveloppée dans ses bras, mais je restai figée. 

— Bien sûr que je m’en soucie, Tucker. 

— Si c’était le cas, tu ne ferais pas ça. Pas une deuxième fois. 

— Tu n’aurais pas dû téléphoner à mon père. 

— Je ne pouvais pas le laisser te faire du mal, Cass, cria-t-il avec colère. 

— Pourtant, tu m’as fait du mal. 

— Ce n’est pas vrai. 

— C’est vrai. 

Je haussai le ton, refusant d’être identifiée comme la vilaine. J’avais besoin de 
me défendre. 

— Tu t’éloignes de moi depuis que Donna s’est pointée. Tu m’as pas attribué 
le mérite pour ma chanson et maintenant, tu interviens auprès de ma famille. 

— Donna est notre gérante, et je ne vais pas toujours aimer ce qu’elle fait, 
mais elle fait ce qu’il y a de mieux pour le groupe. Et j’ai dit que j’étais désolé 
pour la chanson, Cass. Je... je ne sais pas quoi faire d’autre... 

Tucker soupira, puis il tourna et me regarda droit dans les yeux. 

— Et je suis ta famille, Cass. Pas l’enculé qui t’abandonne quand tu es petite 
et se fout de ce qui t’arrive. Il aurait dû être là pour te protéger de Jax, mais il ne 
l’était pas. Moi j’y étais. 

Il hurlait à présent. 

Je plaçai mes mains sur mon visage et je commençai à sangloter, absorbant 
enfin la dure vérité de ses mots. Tucker était le seul à avoir jamais été là pour 
moi, peu importe les efforts que je mettais à le repousser. Ses bras m’entourèrent 
tandis qu’il m’attirait tout près de son torse. Sa joue se posa sur ma tête, 
m’enveloppant comme dans un cocon. Autant j’essayais de lutter, de peur d’être 
blessée, il n’allait pas me quitter. Aucune jalousie ni aucun drame de famille 
n’allaient le faire fuir. Je me sentais enfin en sécurité. 

— Ne pleure pas, mon cœur. 

Ses mots ne firent que provoquer plus de larmes tandis que ses mains me 



caressaient le dos d’une manière apaisante. 

— Je suis désolée de t’avoir crié dessus, murmura-t-il dans mes cheveux. 

Il déposa un baiser sur le dessus de ma tête. 

— Je t’en prie, ne t’excuse pas. Ce n’est pas ta faute. J’ai l’habitude des gens 
qui m’utilisent et s’en foutent. Parfois, j’ai de la difficulté à croire que tu 
m’aimes vraiment. 

Sa prise se resserra autour de moi. 

— Tu n’as pas eu besoin de lui avant, et tu n’as pas besoin de lui aujourd’hui. 
Nous sommes là l’un pour l’autre et je promets de ne jamais te quitter. 

— Je ne sais pas ce que je ferais sans toi. 

— Tu n’auras jamais à le savoir. 

Il pressa ses lèvres sur mon front et je soupirai de soulagement, sentant enfin 
que j’étais arrivée chez moi. 



ÉPILOGUE 


La foule était électrisée quand le gala de remise des prix commença. Tout le 
monde se leva de sa chaise de velours rouge et applaudit. Certaines personnes 
portaient des tenues excessives du style bal de fin d’année, alors que d’autres 
avaient conservé leurs allures rock n’roll ou gmnge. J’étais vêtue d’une jupe 
noire avec un haut blanc portant l’inscription DAMAGED sur la poitrine. Donna 
les avait fait faire pour les vendre aux concerts. La scène était divisée en trois 
sections et formait une courbe autour de la première rangée du public. Les 
projecteurs au plafond dansaient au son de la musique, et c’était comme 
d’assister à un concert rock à la puissance dix. 

Je n’avais jamais vu autant de monde dans un même endroit de toute ma vie. 
Tous les noms de l’industrie de la musique — ainsi que quelques admirateurs 
chanceux — étaient présents. 

Je m’accrochais à la main de Sarah comme si elle était ma bouée de sauvetage, 
comme nous étions assises à quelques rangées de la scène principale. C’était 
épatant de voir autant de visages célèbres autour de nous. Je n’en reconnus pas la 
majeure partie, mais Sarah les connaissait tous par leur nom. Elle me les désigna 
en entonnant quelques notes de leurs chansons les plus populaires afin que je 
puisse m’enthousiasmer avec elle. C’était intimidant d’être entourée d’autant de 
talent et de succès. C’était exactement ce que je voulais pour Tucker. Il avait 
travaillé si fort et de voir ses rêves se réaliser remplissait mon cœur de fierté. 

La cérémonie sembla durer une éternité tandis que j’attendais que Damaged 
monte sur scène. J’eus l’occasion d’entendre de nombreux groupes présenter des 
chansons que j’adorais, et nous dansâmes et applaudîmes tous les gagnants. 
C’était surréaliste. Donna était en coulisses et j’étais soulagée de ne pas avoir à 
la supporter, mais j’aurais aimé voir Tucker avant qu’il ne monte sur scène. Il 
avait insisté pour que je prenne place parmi le public et profite du spectacle. 
C’était l’occasion d’une vie et il voulait que je ne rate rien. Je me demandai qui 
il rencontrait en coulisses, et s’il avait pu serrer la main de certains des 



musiciens qui avaient influencé sa carrière. Même si Donna et moi nous nous 
affrontions souvent, je savais que lui et les autres membres du groupe étaient 
entre bonnes mains avec elle. Elle avait élevé leur carrière à un niveau dont 
rêvait Tucker depuis qu’il était enfant, et après cette soirée, leur étoile était 
destinée à s’élever encore plus haut. 

Il y eut un moment où l’on se souvint brièvement de tous les membres de 
l’industrie de la musique disparus cette année-là. On passa un clip des vedettes 
pendant que de la musique triste jouait en arrière-plan. Les larmes me montèrent 
aux yeux tandis que je pensais à tous ceux que j’avais perdus, y compris mon 
père. Au moins, sa réapparition m’avait permis de tourner la page en quelque 
sorte ; je ne me demandais plus ce qu’il était devenu et s’il avait déjà tenté de me 
contacter. Aujourd’hui, je le savais et je pouvais poursuivre ma vie avec ma 
nouvelle famille, une famille que je m’étais créée pour moi-même. 

Lorsque le clip se termina, un brouillard se répandit sur la scène. La voix de 
Tucker apparut, et la foule se tut tandis qu’il entonnait une lente chanson 
d’amour que je n’avais jamais entendue, et je remarquai que c’était un mélange 
de mes paroles et des siennes. Le brouillard commença à se dissiper et je ne vis 
plus que Tucker, serrant le micro-phone dans sa main. Sarah et moi, nous nous 
levâmes et oscillâmes au son de la musique, sa voix nous envoûtant alors qu’il 
fermait les yeux et chantait la perte d’un être cher. Je savais qu’il s’agissait de 
notre enfant et j’avais envie de courir sur scène et de le prendre dans mes bras. 

C’était merveilleux de le voir s’approprier une chose si tragique pour la 
transformer en quelque chose de beau. Il poursuivait en chantant que son cœur 
était à présent comblé, ayant trouvé l’amour de sa vie. Même dans la salle 
sombre, j’étais certaine que tous me voyaient rougir. 

— Si tu me donnes ton amour, je volerai avec des ailes brisées. Laisse-moi 

remplir ces draps déserts, te montrer ce que doit être l’amour. 

Quand la dernière note s’estompa, la foule explosa en applaudissements et les 
femmes crièrent. 

— Merci beaucoup. Ça nous touche beaucoup de monter ici et de chanter pour 



vous tous, nous avons apprécié votre accueil chaleureux. 

La foule devint plus bruyante et il patienta avant de reprendre la parole. 

— La vie est courte et il est important de dire à ceux qu’on aime ce qu’ils 
représentent pour nous chaque fois que l’occasion se présente, alors, Cass 
Daniels, je veux que tu saches que je t’aime plus que la vie elle-même. Cette 
chanson était pour toi. 

Le bruit du public était assourdissant. Il faillit noyer le son de mon cœur 
battant dans mes oreilles. J’étais sous le choc. Tucker avait non seulement 
proclamé son amour pour moi devant une foule de milliers de personnes, mais 
aussi devant tous les téléspectateurs. Mes doigts allèrent distraitement au collier 
qu’il m’avait offert lorsque nous nous étions rencontrés. 

— Je dois le voir, criai-je par-dessus la foule pour Sarah. 

Elle sourit, et me tira dans l’allée. Nous nous frayâmes un chemin entre les 
rangées vers le fond de la salle. 

— Ce n’est pas la bonne direction. La scène est là-bas. 

Je m’arrêtai. Elle tira sur mon bras pour m’encourager à continuer à marcher. 

— Il y a une entrée à l’arrière, dit-elle alors que nous passions les portes. 

— Comment le sais-tu ? demandai-je. 

Elle soupira bruyamment en ouvrant les deux portes suivantes flanquées de 
gardes de sécurité. 

— Fais-moi confiance. 

Je la dépassai et passai les portes, m’arrêtant net lorsque j’arrivai face à face 
avec Tucker qui était entouré par les autres membres du groupe. Ils transpiraient 
tous et ils étaient essoufflés, venant tout juste de sortir de scène. Ils avaient dû 
courir autour du bâtiment pour nous rejoindre. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? demandai-je en avançant d’un pas vers lui. Cette 
chanson... elle était incroyable... 

— Nous faisons de la belle musique ensemble, et je ne veux plus jamais écrire 
une autre chanson seul. 

Il posa un genou à terre et mes mains volèrent à ma bouche tandis que je 
haletais. Il dégagea une chaîne de son cou sous son t-shirt. Une bague pendait au 



bout. Il la retira et laissa tomber la bague dans la paume de sa main. 

— Dès l’instant où je t’ai vue, j’ai eu tout ce dont j’avais besoin dans la vie. 
Tout le reste n’est qu’un bonus. Sans toi dans ma vie, la musique n’a pas d’âme 
parce que je te l’ai donné dès l’instant où nous nous sommes rencontrés. Veux-tu 
m’épouser ? 

Je n’arrivais pas à parler tellement j’étais submergée par les émotions. Je ne 
pus qu’acquiescer tandis qu’il glissait la bague à mon doigt et se levait, 
m’enveloppant dans ses bras et me soulevant du sol. Nous étions sortis par 
l’entrée latérale, mais il ne fallut pas longtemps aux paparazzis pour découvrir 
qu’il se passait quelque chose et les flashs brillèrent autour de nous comme des 
éclairs. 

Je pris son visage dans mes mains et pressai mes lèvres sur les siennes et tout 
le reste disparut en arrière-plan. Pour la première fois, Tucker n’essaya pas de 
cacher notre relation à la face du monde. Au contraire, il l’étalait au grand jour. 
Nos amis applaudirent et nous acclamèrent, criant leurs félicitations. 

Avant, quand j’essayais d’imaginer ce que l’avenir me réservait, je pouvais à 
peine voir plus loin que le parc à roulottes. Mon seul but était de survivre. Mais, 
aujourd’hui, pour la première fois, j’avais une raison de vivre. 


À suivre... Tome 3 
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